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REFUSER OU ACCEPTER LE MESSAGE
( s u i t e )  (1)

Ce qui dans le Christianisme en particulier et dans 
la "Bible en général est «fait historique», devient 
« symbole » dans l'Islam, du moins dans une large 
mesure sinon toujours ; le Message fondamental de 
l'Islam utilise les faits chrétiens comme des pierres 
pour un nouvel édifice, les pierres changeant de fonc
tion suivant la nouvelle utilisation. On ne saurait 
jamais souligner assez que dans toute religion il y a 
des éléments qui sont à prendre à la lettre et d’au
tres qui sont symboliques et qui ont, par leur inter
prétation nouvelle, — évidemment biaisante mais in
trinsèquement valable, — une fonction didactique et 
régulatrice pour les âmes des fidèles. En somme, le 
Modèle principal et archétypique du « mythe » — 
ou de l*« imagerie religieuse » — est invariable : c’est 
le Logos qui rayonne dans les ténèbres ; qui est 
d'abord incompris et qui ensuite triomphe ; qui est 
incompris parce que les ténèbres sont les ténèbres, et 
qui triomphe parce que la Lumière est la Lumière, 
Et c’est toujours le Logos qui, dès que sa trajectoire 
entre dans le milieu de la diversité humaine, donne 
lieu par polarisation aux divers systèmes religieux ; 
la diversité humaine se combinant alors avec la divine 
infinitude, donc avec l’inépuisable Possibilité.

Dans cet ordre d'idées, la question peut se poser de 
savoir dans quelle mesure le croyant a le droit ou 
le devoir de reconnaître la valeur spirituelle ou même 
la validité plénière des autres religions. En principe 
et a priorf, une telle obligation ne saurait exister, car 
chaque religion possède en elle-même tout ce dont 
l’homme a besoin ; mais en fait et dans le contexte 
d’expériences auxquelles on ne peut échapper, la ques-

(1) Cf. E. T. 465.
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tion dont il s’agit ne peut pas ne point se poser en 
fin de compte. Abstraction faite de l’intuition d’une 
part ou des impondérables de !a grâce d’autre part, 
le premier argument en faveur de la validité des reli
gions étrangères est le caractère irréfutable de leur 
contenu intrinsèque : chaque religion a ses axio
mes qui, au point de vue où elle se place, sont méta
physiquement, spirituellement et humainement évi
dents. Comprendre le phénomène religieux, c’est com
prendre cette autonomie quasi ontologique ; sans 
doute, on peut l’attaquer du dehors, mais ceci ne 
saurait infirmer la logique interne du système reli
gieux, ni les grâces qui corroborent cette logique ou 
ce symbolisme sacramentel.

La preuve que t  notre » religion n’est pas la seule 
vraie nous est fournie, non seulement par ce que nous 
pouvons saisir de la vérité intrinsèque des autres 
religions, mais adssi par le simple fait de leur pré
sence et de leur puissance (27) ; comment s’expliquer 
que Dieu, voulant sauver le monde au moyen d’une 
seule religion, ait permis l’existence de tant d’autres 
religions qui lui barrent la route, et qui le font d’au
tant plus efficacement et irrémédiablement que, pré
cisément, elles comportent en substance les mêmes 
contenus que la religion considérée comme * nôtre * ?

C’est un fait d’expérience courante que les hom
mes, même en prenant connaissance des doctrines 
étrangères ou même surtout alors, estiment parfaite
ment logique de raisonner selon la doctrine dans la
quelle ils ont grandi ; on trouve tout naturel que les 
Français croyants raisonnent ingénieusement selon le 
Catholicisme et le trouvent logiquement irrésistible, 
alors que les Grecs ou les Russes croyants en font 
autant selon l’Orthodoxie ; que les uns et les autres 
raisonnent selon leur conviction héréditaire même en

(27) C’est à cet aspect que se réfère l’argument de Gamaliel : 
si cet argument, dont les Chrétiens font grand cas, n’est pas 
faux, il s’applique aussi à l’Islam, qui est sorti du néant et 
s’est imposé en un temps miraculeusement court à une grande 
partie du monde. L’argument ne saurait jouer toutefois en 
faveur des erreurs modernes qui, précisément, ne sont pas des 
religions et n’ont besoin d’aucun secours céleste pour avoir 
du < vent en poupe >.
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connaissant parfaitement ies positions — en moyenne 
sinon toujours tout aussi plausibles — de ceux qu’ils 
considèrent comme hérétiques. La subjectivité hu
maine, même sur le plan de la logique, s’identifie 
avec l’ambiance idéologique dans laquelle elle s’est 
formée ; d’où des préjugés quasiment innés qui dé
terminent en bien ou en mal les raisonnements reli
gieux, d’où aussi un manque d’imagination excusable 
ou inexcusable, suivant les cas, bref une incapacité 
foncière de se mettre à la place des subjectivités en
racinées dans d’autres ambiances (28). Tout ceci se 
fonde évidemment sur l’exclusivisme de la religion ; 
l’homme n’a — ou croit n’avoir — aucun intérêt 
eschaiologique à braver cet exclusivisme, bien au con
traire. N’empêche que cet * instinct de conservation » 
n’a rien à voir avec l’intelligence pure ni avec la vérité 
totale ; et reste à savoir sur quelle corde de notre 
esprit nous mettons l’accent, ou sur quelle corde 
Dieu veut le mettre (29).

Le fondement du « subjectivisme logique » des 
croyants est dans ce que nous pourrions appeler le

(28) On ne saurait faire un tel reproche à un Massignon, 
dont la thèse conciliante au sujet de l’Islam serait parfaite
ment utilisable dans le cadre de la théologie chrétienne, du 
moins à titre d’interprétation facultative. En dehors du monde 
sémitique, nous voyons plus d'un cas de «réhabilitation» — 
ou d’intégration — d’éléments étrangers par tel monde tradi
tionnel : l’Hindouisme ne peut accepter le Bouddha pleine
ment sans se ruiner lui-même, mais il prend acte du fait que 
le Bouddha fut l’un des grands A v a t â r a s  et lui accorde ïa 
vénération due à son rang, tout en proposant des explications 
embarrassées quant à son rôle. D’une façon à la fois analogue 
et différente, les divinités du Shinfd devinrent des B o d h i -  
s a t in a s ,  et cela parfois par leur propre intervention, dans 
des songes, des visions ou à travers des oracles.

(29) N’oublions pas que la théologie comporte nécessaire
ment, ou presque, des éléments d’universalité : *out en devant 
affirmer qu’il n’y a <t point de salut hors de l’Eglise », elle 
admet néanmoins que le Christ peut sauver qui il veut, et 
qu’il y a partout des âmes qui appartiennent « invisiblement » 
à l'Eglise unique. Les Musulmans — sans parler des autres 
Orientaux — font des raisonnements analogues, m u t a t i s  m u -  
t a n d i s .
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« solipsisme religieux ■» ; et celui-ci est inévitable pour 
deux, raisons majeures. Premièrement, tout Message 
religieux est un Message d’Absolu ; ce caractère 
d’Absolu pénètre tout le Message et lui confère sa 
qualité d’unicité. Dieu parle pour l’Intérieur et ne se 
préoccupe pas de l’extérieur en tant que tel ; Il pro
clame « la Religion » sous une forme adaptée à telles 
possibilités humaines ; Il ne fait pas de « religion 
Comparée ». Deuxièmement^ l’homme moyen n’est pas 
disposé à saisir ce caractère d’Absolu si on ne le lui 
suggère pas par l’unicité de l’expression ; et Dieu 
n'entend pas compromettre cette compréhension par 
des précisions soulignant l’aspect extérieur de rela
tivité et étrangères à l’Intérieur, qui est la raison 
d’être du Message, Mais ceci ne saurait lier l’ésoté
risme : d’une part parce qu’il n’est pas un Message 
religieux et qu’il relève de l’Intellect plutôt que de 
la Révélation, et d’autre part parce qu’il s’adresse à 
des hommes qui n’ont pas besoin d’une suggestion 
d’unicité et d’exclusivité, sur le plan de l’expression, 
pour saisir le caractère d’Absolu dans les énonciations 
sacrées.

Tout ceci est propre à  faire comprendre que nous 
sommes aussi loin que possible d’approuver un « œcu
ménisme » gratuit et sentimentaliste, qui ne distingue 
pas entre la vérité et l’erreur et dont le résultat est 
l’indifférence religieuse et le culte de l’homme. Ce 
qu’il, s’agit d’entendre en réalité, c’est que la présence 
indéniable, de la vérité transcendante, du sacré et du 
surnaturel sous des formes autres que celle de notre 
religion d'origine, devrait nous amener, non le moins 
du monde à  mettre en doute le caractère d’Absolu 
propre à  notre religion, mais simplement à  admettre 
l’inhérence de l'Absolu à  un symbolisme doctrinal et 
sacramentel qui par définition le manifeste et le com
munique, mais qui également par définition — puis
qu’il est d’ordre formel — est relatif et limité malgré 
son allure d’unicité. Allure nécessaire, nous l’avons 
dit, en tant que témoignage de l’Absolu, mais simple
ment indicative au point de vue de l’Absolu en soi, 
lequel se manifeste nécessairement par l’unicité et 
tout aussi nécessairement — en vertu de son Infini
tude — par la diversité des formes.
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Toutes ces considérations évoquent les questions 
suivantes, auxquelles nous avons déjà répondu d’une 
manière ou d’une autre : comment un homme qui 
constate que sa religion d’origine ou d’adoption est 
visiblement incapable de sauver l'humanité entière, 
peut-il encore croire qu’elle est la seule religion sal
vatrice ? Et comment un homme qui constate en outre 
l’existence d’autres religions, puissamment établies 
et ayant la même revendication, peut-il s’obstiner à 
croire que Dieu, voulant sincèrement sauver le monde, 
n’ait pas trouvé d’autre moyen de le sauver que l’ins
titution d’une seule religion, fortement teintée de 
données ethniques et historiques particulières ~~ par 
la force des choses — et vouée d’avance à l’échec 
quant au but mentionné ? Enfin, pourquoi dans 
l’immense majorité des cas le fidèle de telle religion 
ou confession reste-t-il insensible aux arguments de 
telle autre religion ou confession, même quand il l’a 
étudiée autant qu’elle peut l’être ?

Sans doute, ces questions ne se posent pas a priori, 
mais elles finissent par se poser avec l’expérience à 
travers les siècles, toute évaluation quantitative étant 
ici forcément relative. Et le fait que ces questions se 
posent, et qu’elles compromettent dans une large me
sure la religion qui, évidemment, n’a pas le moyen 
de leur répondre adéquatement, —- ce fait, disons- 
nous, montre précisément qu’elles se posent légitime
ment et providentiellement et qu’il y a dans les reli
gions, dans la mesure même de leur exclusivisme, un 
aspect d’insuffisance, normal sans doute mais néan
moins préjudiciable en fin de compte.

L’origine divine et la majesté des religions impli
que qu’elles doivent contenir toute vérité et toute 
réponse ; et c’est là, précisément, le mystère et le 
rôle de l’ésotérisme. Quand le phénomène religieux, 
en quelque sorte pressé par une expérience mal inter
prétée, semble être à bout de ressources, l ’ésotérisme 
jaillit des profondeurs mêmes de ce phénomène pour 
montrer que le Ciel ne saurait se contredire ; que 
telle religion résume en réalité toute religion et que 
toute religion se retrouve en telle religion, parce que 
la Vérité est une. En d’autres termes : le contraste 
entre le caractère absolu de la Révélation et son aspect

149



fîT Ü D B S T R A D IT IO N N E L L E S

de relativité constitue indirectement une preuve de 
plus — à côté des preuves directes et historiques — 
et de la réalité et de la nécessité de la dimension éso
térique propre à toute religion ; si bien que les reli
gions, au moment même où elles semblaient être dé
faites par l’expérience, s’affirment victorieusement à 
tout niveau par leur essence même.

Les divergences religieuses nous font penser aux 
contradictions entre les visions des mystiques, bien 
qu’il n’y ait là aucune commune mesure, sauf qu’il 
y a dans les deux cas une vérité intrinsèque sous- 
jacente : tel mystique brosse du purgatoire un tableau 
plutôt désespérant, tel autre insiste sur une joie 
d’espérance qui y règne, chaque perspective se trou
vant appuyée par une imagerie qui la concrétise ; 
le symbolisme se combine avec un fragmentarisme 
isolant et un sentimentalisme biaisant. Comme dans 
le cas des religioris, les contradictions formelles des 
imageries mystiques n’infirment pas la vérité inté
grale dont elles rehaussent des aspects en fonction 
de telle perspective de crainte ou d’amour ; mais nous 
n’avons pas besoin ici de recourir à l’ésotérisme pour 
dégager la vérité ; la théologie y pourvoit en distin
guant d’emblée entre les contenus de la croyance, sui
vant qu’ils sont nécessaires ou recommandés, ou sim
plement possibles.

Le Christianisme se fonde sur l’Incarnation unique 
et la Rédemption unique ; et ensuite, par voie de con
séquence et d’une manière quasi exclusive, sur le sa
crifice et la vie sacramentelle. C’est dire qu’il se fonde 
sur l’unicité du Christ et de ses dons, et sur le ca
ractère sacrificiel de sa personnalité et de sa vie ; 
ces éléments, avec la piété sacrificielle et sacramen
telle qu’ils exigent, sont considérés comme les seu
les conditions et garanties du salut, bien qu’on ad
mette à la limite qu’ils puissent agir d’une manière 
sous-jacente dans le cadre d’une autre religion.

L’Islam de son côté entend se fonder sur la Vérité 
de toujours et la Foi de toujours : d’une part sur la
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Réalité immuable de Dieu, — Unité, Omniscience, 
Omnipotence, Miséricorde, — et sur l'invariabilité de 
ses voies, et d'autre part sur les constantes inaliéna
bles de la nature théomorphe de l’homme ; par voie 
de conséquence, l’attitude de l’homme sera l’obéis
sance : soit conforme à la nature, soit sacrificielle. 
La Vérité de Dieu et la qualité de Foi, ensemble avec 
la piété obédientielle et la sincérité opérative qu’elles 
exigent, sont considérées comme les seules conditions 
et garanties du salut, bien qu’on admette à la limite 
qu’elles puissent agir d’une manière sous-jacente dans 
le cadre d’une autre religion.

De ces différences de perspective résultent inévi
tablement les divergences d’application de la notion 
du «meilleur», et partant les dissonances de cer
tains symbolismes, dans la mesure même où ils sont 
contingents.

Une considération très particulière, mais caracté
ristique pour les malentendus interconfessionnels, 
pourrait s’insérer ici, bien que sa substance soit con
nue de nos lecteurs habituels : selon une idée cou
rante, et d’autant plus tenace que son contenu est 
matériellement et psychologiquement impossible, 
l’ascèse musulmane serait d’origine chrétienne, voh*e 
bouddhiste, comme si l’ambiguïté des plaisirs terres
tres pouvait échapper à une perspective aussi sou
cieuse de la nature des choses que l’Islam. La contra
diction apparente dans le comportement moral des 
Musulmans n’est pas dans leur philosophie, elle est 
dans les choses elles-mêmes ; si l’Islam d’une part 
reconnaît la qualité positive de la sexualité, d’autre 
part il a conscience du danger que comporte le plaisir 
comme tel, les deux points de vue coexistant et s’entre
croisant dans la pratique comme dans la théorie. 
D’une part, le Soufi se détourne de la beauté terrestre, 
comme s’il disait : « Puisque ceci n’est pas Dieu, 
ce n’est pas la beauté ; Dieu seul la possède. » Mais 
d’autre part, il contemple et accepte la beauté ; « Puis
que ceci est beauté et rien d’autre, ce ne peut être 
que celle de Dieu, ici même. » Le tout est d'équili-
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brer les deux altitudes : d’accepter îa beauté ou toute 
autre valeur « au Nom de Dieu * et sans excès, et 
conjointement avec certains refus qui renforcent le 
droit à l’acceptation. La définition classique du bien 
comme se situant entre deux excès contraires, trouve 
ici sa signification plénière, en ce sens qu’il s’ajoute 
à ce bien sagement acquis une dimension verticale, 
celle du Ciel qui bénit et attire, ou qui sanctifie et 
réintègre. Certes, les jardins terrestres peuvent nous 
inciter à oublier le Jardin céleste et de « lâcher la 
proie pour l’ombre » ; mais en réalité, — et alors le 
« ressouvenir » contemplatif neuti'alise la séduction 
et l’extériorité, — le jardin terreste est le Paradis 
voilé.

àr *

Frithjof Schuon,

(à su iv re )
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L’Ancien Testament retentit de louanges au Nom 
de Dieu et d’invitations à invoquer ce Nom ; ainsi les 
Psaumes de David affirment : « Je sacrifierai une 
hostie de louange, et j’invoquerai le Nom de Dieu » ; 
et le prophète Joël : « Quiconque invoquera le Nom 
du Seigneur sera sauvé ».

Le Nouveau Testament reprend ce thème par la 
bouche de la très Sainte Vierge : « Saint est son 
Nom », et celle du Christ : « Que votre Nom soit 
sanctifié » ; et le Seigneur révèle aux apôtres ce que 
toute la Tradition prendra très au sérieux : « Tout ce 
que vous demanderez en mon Nom, je le ferai » 
(Jean  XIV, 13-14). Saint Jean affirme : « Cela a été 
écrit pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, 
le Fils de Dieu, et qu’en croyant vous ayez la vie en 
son Nom », et saint Paul commence sa première épi- 
tre aux Corinthiens par ces mots : « A tous ceux qui 
invoquent, en quelque lieu que ce soit, le Nom de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ ». Dans la même épitre, 
saint Paul écrit : * Vous avez été lavés, vous avez 
été justifiés par le Nom de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ et par l’Esprit de notre Dieu » (VI, 11), et 
aussi : « Personne ne peut dire « Seigneur Jésus », si 
ce n’est dans l’Esprit-Saint » (XII, 3 )  ; dans l’épître 
aux Philippiens, il affirme : « Il s’humilia, obéissant 
jusqu’à la mort, et à la mort sur la croix. C’est pour
quoi Dieu l’a exalté et lui a donné le Nom qui est 
au-dessus de tout nom, pour qu’au Nom de Jésus 
tout genou fléchisse dans les cieux, sur la terre et 
dans les enfers et que toute langue proclame que 
Jésus-Christ est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père » 
( I I ,  8 - 1 1 )  ; et dans l’épître aux Romains : « Quicon
que invoquera le Nom du Seigneur sera sauvé » (X, 
1 3 ) .  Saint Pierre de même s’écrie : « I I  n’est sous le 
ciel aucun autre Nom donné aux hommes, qui doive
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nous sauver » (Actes IV, 12), et son premier miracle 
s’accomplit par le Nom de Jésus : « De l’argent et de 
l’or, je n’en ai pas, mais ce que j’ai, je te le donne ; 
au Nom de Jésus-Christ, le Nazaréen, marche ! » 
(Actes III. 6).

Il faut distinguer deux ordres de réalité : d’une 
part, le Fils est appelé le Nom du Père, il est Celui 
qui signifie et révèle le Père ; d’autre part, le Nom 
même du Fils incarné n’est pas un nom sans signi
fication (Jésus veut dire : Dieu sauve), il a été révélé 
par l’Archange à Marie et à Joseph ; il est un signe 
qui signifie et communique la réalité du Sauveur, 
Dieu fait homme. Le Nom de Jésus n’est sans doute 
pas un sacrement^ à proprement parler, mais on a 
pu montrer qu’il est le premier et le principal des 
sacramentaux ; la sainte liturgie lie d’ailleurs la réci
tation du Nom au sacrement de l’Eucharistie puis
que le prêtre récite, à la Communion : « Panem cae- 
îestem accipiam, et nomen Doinini inuocabo... Cali- 
cein salutaris accipiam, et nomen Domini inuocabo. 
Landhns inuocabo Dominum, et ab im'micis meis sal- 
vus ero. »

Les théologiens ont développé les divers aspects de 
l’invocation du Nom ; disons ici simplement que les 
citations bibliques permettent d’affirmer ; que le Nom 
divin est saint, qu’il sauve, que le réciter est une grâ
ce, qu’il accomplit des miracles ; en fait, d’après saint 
Paul, c’est le Nom de Jésus (le Nom de l’Homme- 
Dieu) qui remplace tout autre Nom divin pour les 
chrétiens et qui doit être invoqué, La Tradition lui a 
associé le Nom de Marie, ce qu’expliqueront les cita
tions des saints que nous donnerons; mais si l’on 
se souvient que Marie a été instituée par la Sainte 
Trinité dépositaire de toutes les grâces, et que, de 
même que Jésus est venu à nous par Marie, c’est 
par elle que nous devons aller à Jésus, l’invocation 
du Nom même de Marie associé à celui de son Fils 
se comprend aisément.

Après le Nouveau Testament, la Légende dorée 
atteste de la réalité de la pratique de l’invocation dés
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les temps apostoliques : « On lit que le bienheureux 
saint Ignace (évêque d’Antioche mort martyr en 117* 
disciple de saint Jean), entre tant de tourments, ne 
cessa jamais d’invoquer le Nom de Jésus-Christ. Et 
quand les bourreaux lui demandaient pourquoi il 
appelait si souvent ce nom, il répondit ; « Ce Nom 
est écrit en mon cœur, et je ne puis donc m’empê
cher de l’appeler. » Et ceux qui avaient entendu cela 
voulurent s’assurer, après sa mort, si c’était vrai ; 
ils ôtèrent son cœur de son corps et le coupèrent par 
le milieu, et ils trouvèrent dedans, écrit en lettres 
dorées, le Nom de Jésus-Christ ; à cette vue, plusieurs 
crurent en Dieu. »

Nous avons vu que la sainte messe, à la Commu
nion du prêtre, lie les réalités de l’Eucharistie et du 
Nom, de la communion et de l’invocation ; l’invoca
tion d’un Nom divin est en effet un mode de com
munion, secondaire par rapport à la communion sa
cramentelle, mais néanmoins réelle. Nous verrons que 
les saints l’ont souvent affirmé : réciter « Jesu » ou 
« Jesu Maria c’est goûter à la Présence divine, 
s’unir à elle, l’« absorber » afin que Dieu puisse absor
ber l’âme en une union ineffable, et sanctifier l’être 
tout entier.

Venant de la personne même du Christ, il y a une 
cascade de grâces qui vient jusqu’à nous : l’Incarna
tion et la Rédemption ont une valeur infinie, valeur 
de salut et de déification ; en fait, c’est l’Eucharistie 
qui actualise la Présence de Jésus et qui nous apporte 
ces grâces ; et c’est le Nom de Jésus, récité avec hu
milité et foi, qui actualise les grâces de l’Eucharistie 
— donc du Sacrifice et de la Présence — tout au 
long de la journée et en tout lieu. Toute prière agréa
ble à Dieu fait de même, mais la Tradition, catholi
que aussi bien qu’orthodoxe, montre que parmi les 
modes d’oraison, l’invocation du Nom du Verbe a une 
place privilégiée.

En fait, la dévotion au Nom s’est perdue trop sou
vent et ne subsiste que par la fête du Saint Nom de
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Jésus et les signes de révérence du prêtre lorsqu’il 
prononce ce Nom ; la plupart des fidèles n’auraient 
plus l’idée de faire ce qu’a fait une multitude de 
saints - réciter le Nom de Jésus en une pratique in
cessante ; ou s’ils le font, c’est sans y penser vrai
ment, lors de la récitation de l'Ave. Il est frappant de 
constater que l’Eglise a ajouté les Noms de Jésus et 
de Marie au texte scripturaire et que tout fidèle qui, 
suivant l’invite pressante de la Vierge, récite son cha
pelet, récite les saints Noms ; l’Eglise a voulu que les 
grâces de ces Noms subsistent dans la pratique quo
tidienne, soulignant ainsi le prix qu’elle leur recon
naît.

On a souvent critiqué cette pratique, cette récita
tion pieuse et incessante, comme si les saints avaient 
pu se tromper en ce faisant ; nous avons vu que cette 
invocation remonté aux temps apostoliques ; la Tra
dition a vu dans cette pratique un moyen simple, 
direct, central et salvateur, d’obéir à l’injonction de 
saint Paul : « Priez sans cesse », et de concentrer 
toute l’attention —- volonté, pensée, cœur et âme — 
sur la Personne même du Sauveur. Souvenons-nous 
de Son rappel du premier Commandement : « Ecoute, 
Israël, le Seigneur notre Dieu est le seul Seigneur ; 
et tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, 
et de toute ton âme, et de tout ton esprit et de toute 
ta force » (Marc XII, 29-30). Deux passages scriptu
raires insistent l’un sur la valeur de l’invocation de 
Jésus et l’autre sur la prière incessante : le premier 
raconte l’appel de l’aveugle : « Jésus, Fils de David, 
aie pitié de moi », et sa guérison miraculeuse ; le 
second est la « parabole sur ce qu’il leur fallait tou
jours prier sans jamais se lasser » ; elle montre 
l’obstination de la veuve à demander justice au juge 
inique qui, lassé, finit par lui donner satisfaction. 
Et le Christ ajoute : « Ecoutez ce que dit ce juge ini
que. Et Dieu ne ferait pas justice à ses élus qui crient 
vers lui jour et nuit ? Je vous le dis, il leur fera 
prompte justice. » (Luc XVIII, 1-8)

156



Nous allons citer quelques textes écrits par les 
saints au cours des siècles sur la dévotion aux Noms 
de Jésus et de Marie.

Saint ïrénée de Lyon (135-200) : « Par l’invocation 
du Nom de Jésus-Christ, qui a été crucifié sous Pon
ce Pilate, Satan est écarté des hommes ; partout où 
quelqu’un de ceux qui croient en Lui et font sa vo
lonté, l’appelle par manière d’invocation, Jésus se 
tient tout près de lui, accomplissant les demandes de 
ceux qui l’invoquent dans la pureté du cœur. »

Saint Ephrem (IV*1 siècle) : « Le Nom da Marie est 
la clef qui ouvre la porte du ciel. »

Saint Ambroise (339 - 397) : « O Marie, votre Nom 
est un parfum qui répand la suave odeur de la divine 
grâce. Qu’il descende donc sur moi, ce parfum cé
leste, et qu’il pénètre jusqu’aux dernières fibres de 
mon âme. »

Saint Jean Chrysostome (347 - 407): «Persévère 
sans arrêt dans le Nom de Notre-Seigneur Jésus, afin 
que ton cœur boive le Seigneur et que le Seigneur 
boive ton cœur, et qu’ainsi les deux deviennent Un ! »

Saint Paulin de Noie (358 - 431) : « C’est (le Nom 
de Jésus) dans la bouche un nectar, sur la langue 
un rayon du miel ; c’est une ambroisie vivifiante, un 
fruit savoureux qu’il est impossible d’abandonner une 
fois qu’on y a goûté ; douceur pour le cœur, brillante 
lumière pour les yeux, et pour les oreilles, parole de 
vie... L’âme est-elle poussée au désespoir par la masse 
de ses péchés ? Le Nom de Jésus vient vous sauver. 
Ce nom détruit tous les poisons, s-

Sainie Théodora (fin du IV° siècle) : « Silence, en
vol secret de l’âme au fond de nous, voilà ce qui fait 
naître la crainte de Dieu et la pureté. Cet élan de 
l’âme au fond de nous, c’est la perpétuelle prière de 
l’esprit : « Seigneur Jésus-Christ, aie pitié de moi ! 
Fils de Dieu, aide-moi ! »

Jean Cassien (V® siècle) ; « Afin donc de vous te
nir toujours dans la pensée de Dieu, vous devez con
tinuellement vous proposer cette formule de piété : 
Mon Dieu, viens à notre aide ; hâte-toi, Seigneur, de 
me secourir. » (Deus in adjntorium meum intende, 
Domine ad adjuuandum me festina)

S A N C T ïF I C E T U R  N O M E N  T Ü U M
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Saint Pierre Chrysologue (380 - 450) : « C’est ce 
Nom (de Jésus) qui rend la vue aux aveugles, i’ouïe 
aux sourds, la marche aux estropiés, la parole aux 
muets, la vie aux morts ; et c’est la force de ce Nom 
qui chasse des corps possédés toute la puissance des 
démons. Si le Nom est si grand, quel ne sera pas son 
pouvoir ? »

Saint Isaac le Syrien (VIIe siècle) : « Bienheureux 
celui dont la pensée s’est confondue avec l’invoca
tion du Nom de Jésus, et qui le dit continuellement 
en son cœur, comme l’air est lié à nos corps ou la 
flamme à la bougie » ; et de même : « A ta respira
tion unis la sobriété et le Nom de Jésus et la médi
tation de la mort. Car les deux sont précieux : prière 
et pensée’du Jugement» ; et encore: «Ce ne sont 
pas tous ceux qui diront : Seigneur, Seigneur! qui 
entreront dans le royaume des cieux, mais celui qui 
fera la volonté de'mon Père (Mathieu VII, 21). » Or 
la volonté de Dieu c’est « d’avoir la haine du mal » 
(Psaume 97, 10). Par la prière de Jésus haïssons les 
mauvaises pensées et voilà accomplie la volonté de 
Dieu ! »

Saint Jean Damascène (VIIP siècle) : « Il faut 
apprendre à invoquer le Nom de Dieu plus qu’on ne 
respire, à tout moment, en tout lieu et pendant toute 
occupation. L’Apôtre dit : Priez sans arrêt ; c’est-à- 
dire, il enseigne qu’on doit se souvenir de Dieu à tout 
moment, en tout lieu et pendant toute occupation. »

Saint Pierre Damien (XI® siècle) : « Le Nom de Ma
rie a été tiré du trésor de la Divinité. »

Saint Anselme (1033- 1109): «O Jésus, Jésus, à 
cause de votre Nom, faites pour moi ce que ce Nom 
signifie. Jésus, Jésus, oubliez ce superbe qui vous 
provoqua et voyez le miséreux qui vous invoque. 
O doux Nom, Nom délectable qui réconforte le pé
cheur, Nom plein d’heureux espoir ! Qu’est-ce, en 
effet, que ce mot «Jésus», sinon sauveur? Donc, 
Jésus, à cause de votre Nom, soyez-moi Jésus, ô vous 
qui m’avez fait afin que je ne périsse point... Admet- 
tez-moi donc, ô Jésus si désiré, admettez-moi donc 
au nombre de vos élus, afin qu’avec eux je vous 
loue, que je jouisse de vous et me glorifie en vous,
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au milieu de tous ceux qui chérissent votre Nom, ô 
vous qui, avec le Père et le Saint-Esprit, vivez glo
rieux dans les siècles sans fin. Ainsi soit-il. » 
« O Nom de la Mère de Dieu, vous êtes mon amour ! »

Saint Bernard de Clairvaux (1091 - 1153) : « Le Nom 
de Jésus n’est pas seulement lumière, il est aussi 
nourriture. Tout aliment est trop sec pour être assi
milé par Tàme s'il n’est pas adouci par ce condi
ment ; il est trop insipide, si ce sel n'en relève la fa
deur. Je ne trouve aucun goût à tes écrits, si je ne 
puis y lire ce Nom ; aucun goût à ton discours si je 
ne l’y entends qui résonne. Il est miel pour ma bou
che, mélodie pour mon oreille, joie pour mon cœur, 
mais aussi un remède. Quelqu’un de vous se sent-il 
accablé de tristesse ? Qu'il goûte donc Jésus de la 
bouche et du cœur, et voici qu’à la lumière de Son 
Nom tout nuage se dissipe et le ciel redevient serein. 
Quelqu’un s'est-il laissé entraîner à une faute, éprou
ve-t-il la tentation du désespoir ? Qu’il invoque le 
Nom de la Vie, et la Vie le ranimera. » — « O grande, 
ô clémente, ô digne de toute louange, très sainte 
Vierge Marie ! On ne peut vous nommer sans que 
vous enflammiez d’amour, et ceux qui vous aiment 
ne peuvent penser à vous sans que vous combliez leur 
âme de joie. 2- — « Dans les périls, dans les diffi
cultés, dans les doutes, pense à Marie, invoque Marie. 
Que son Nom soit sans cesse sur tes lèvres, et qu'il 
soit toujours dans ton cœur. »

Saint Antoine de Padoue (1195- 1231) : «Le Nom 
de Marie est une joie au cœur de ses fidèles servi
teurs, du miel sur leurs lèvres, une mélodie à leurs 
oreilles. »

Saint Bonaventure (1221 - 1274) : « C’est un Nom 
(Jésus) plein de vertu, car il met en déroute les enne
mis, rassemble dans la cité les habitants dispersés, 
répare les forces, ramène les esprits dans la voie de 
la vérité. C’est un Nom plein de grâce, parce qu’en 
lui nous trouvons le fondement de notre foi, le sou
tien de notre espérance, l’accroissement de notre cha
rité, le complément de notre justice. » — « Marie est 
le salut de ceux qui l’invoquent » ; et de même ; 
« Bienheureux ceux qui aiment votre Nom si doux, 
ô Mère de Dieu ! Il est si glorieux, il est si admira-
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ble ) Tous ceux qui ont soin de l’invoquer au mo
ment de la mort n’ont rien à craindre des assauts 
de l'enfer * ; et : tO n  ne peut invoquer le Nom de 
Marie sans obtenir quelque faveur, »

Bienheureux Henri Suso (1295 - 1366) : « Que nous 
soyons debout ou en mouvement, que nous mangions 
ou buvions, toujours l'agrafe d’or IHS doit être des
sinée sur notre cœur. Si nous ne pouvons rien d’autre, 
nous devons l’imprimer par nos yeux dans notre 
âme, nous devons en avoir toujours la bouche pleine 
et y penser avec tant de ferveur que nous en rêvions 
la nuit. » — * O Nom très suave, ô Marie, si votre 
Nom à lui seul offre tant de charmes et d’attraits, 
que devez-vous donc être vous-même ? »

Saint Bernardin de Sienne (1380- 1444) ; <x Le Nom 
(de Jésus) est origine sans origine » ; et : « Il est 
aussi digne de louange que Dieu Lui-même » ; et : 
« Tout ce que Dieu a créé pour le salut du monde 
est caché dans ce Nom de Jésus. »

ÉTUDiS TRADITIONNEILES

Tous les chrétiens dignes de ce nom aiment les 
Noms de Jésus et de Marie, mais certains ont vécu 
tout particulièrement de la récitation de ces Noms, 
convaincus par la Tradition que cette invocation est 
un mode de concentration sur la Présence salvatrice 
de Dieu, et un moyen de communier avec les Person
nes ainsi nommées.

Saint Bernardin de Sienne (1380- 1444) : « De mê
me que vous adorez Jésus dans sa chair, de même 
vous devez adorer le Nom de Jésus : non pas les trois 
lettres peintes ou sculptées, non pas le signe, mais 
celui qu’il signifie, car le Nom de Jésus signifie pour 
nous le Sauveur, le Rédempteur, le Fils de Dieu. »

Le bienheureux Alain de la Roche (XV* siècle) : 
« L’huile guérit les blessures, exhale une odeur agréa
ble et nourrit la flamme. De même, le glorieux Nom 
de Marie guérit les pécheurs, réjouit les cœurs et les 
enflamme du divin amour, »

Saint François de Sales (1567 - 1622) : « L’âme qui 
a pris une grande complaisance en l’infinie perfec-

160



SANCTÏFICETUR NOMEN TUUM

tion de Dieu, voyant qu’elle ne peut lui souhaiter 
aucun agrandissement de bonté, parce qu’il en a 
infiniment plus qu’elle ne peut désirer ni même pen
ser, elle désire au moins que son Nom soit béni, 
exalté, loué, honoré et adoré de plus en plus, et com
mençant par son propre cœur, elle ne cesse point 
de la provoquer à ce saint exercice. »

Saint Louis-Marie Grignion de Montfort (1673 - 
1716) : « L’A ne Maria bien dit, c’est-à-dire avec atten
tion, dévotion et modestie, est selon les saints l’enne
mi du diable, qui le met en fuite, et le marteau qui 
l'écrase ; la sanctification de l’âme, la joie des anges, 
la mélodie des prédestinés, le cantique du Nouveau 
Testament, le plaisir de Marie et la gloire de la très 
Sainte Trinité » ; et de même : « L'Ave Maria est une 
rosée céleste qui rend l’âme féconde ; c’est un baiser 
chaste et amoureux qu’on donne à Marie, c’est une 
rose vermeille qu’on lui présente, c’est une perle pré
cieuse qu’on lui offre, cest une coupe d’ambroisie et 
de nectar divin qu’on lui donne. Toutes ces compa
raisons proviennent des saints. »

Saint Alphonse de Ligouri (1696 - 1787) : «Marie, 
ma Mère bîen-aimée, et vous aussi, ô mon bien-aimé 
Jésus, que vos Noms très doux vivent toujours dans 
mon cœur et dans tous les cœurs ! Que mon âme 
oublie tous les autres noms, pour ne se rappeler que 
vos Noms adorés et les invoquer sans cesse ! »

Saint Jean-Marie Vianney, curé d’Ars (1786 - 1859) : 
« J ’ai converti plus d’âmes par Y Ave Maria que par 
mes sermons. »

Selon l’évêque russe Briantchaninov, « le Seigneur 
Jésus-Christ institua la prière par son Nom, après 
la Cène mystique et ensemble avec d'autres comman
dements sublimes et terminaux (cf. Jean XIV, 13 et 
XV, 23). Il offrit cette manière de prier comme un 
don nouveau et extraordinaire, un don d’une valeur 
infinie... Le Nom est limité par sa forme extérieure, 
mais il représente un objet illimité, Dieu, dont il 
emprunte une valeur infinie et divine : la puissance 
et les propriétés de Dieu. »
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Le dernier saint canonisé par l’Eglise orthodoxe 
russe, saint Séraphim de Sarov (1759 -1833) a dit, au 
sujet de la prière perpétuelle : 4 Pour recevoir et 
ressentir en soi la lumière du Seigneur, il faut se 
soustraire le plus possible à toutes les choses visi
bles. Quand on a pu, dans une foi intense au Cru
cifié, purifier son âme par la pénitence et 1rs bon
nes œuvres, il faut fermer ses yeux de chair, retirer 
son esprit en son cœur et invoquer sans relâche le 
Nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ : « Seigneur Jé
sus-Christ, Fils de Dieu, ayez pitié de moi ! » Il dit 
aussi : « Lorsque l’intelligence et le cœur sont unis 
dans la prière et que l’âme n’est troublée par rien, 
alors le cœur s’emplit de chaleur spirituelle, et la 
lumière du Christ inonde de paix et de joie tout 
l’homme intérieur. » Et l’évêque Ignace Briantchani- 
nov (1807 - 1867) : « La prière est la fille de l’accom
plissement des commandements de l’Evangile » et : 
« Telles sonL les propriétés de l’amour : il se sou
vient constamment de l’Aimé ; il se délecte sans cesse 
dans le Nom de l’Aimé ; il le garde dans son cœur, 
l’a dans son esprit et sur ses lèvres. »

Charles KRAFFT



DEUX TRAITÉS SUR I/UNITÉ 
DE L EXISTENOE

Du Sou fi m arocain Ahmad Ibn 'Ajiba
{1747 - 1809) U)

INTRODUCTION 

Fès et Vordre des Darqâwa

Ce n’est pas un des moindres titres de gloire de la 
ville de Fès, cette inépuisable pépinière de savants et 
de saints, que d’avoir vu naître, durant la seconde moitié 
du XIP siecle de l’Hégire (XV!!!" de l’ère chrétienne), 
l’arbre de la tarîqa darqâtviyya : l’ordre ésotérique ou 
soufique des Darqawa, dont les branches et les rameaux 
n’ont pas cessé depuis lors de faire circuler dans toutes 
les parties du monde musulman la sève d’une spiritualité 
vigoureuse.

Le fondateur de la confrérie : Mawlây al-’Arabî al- 
Darqâwî, qui mourut en 1239/1823 à l’âge de 86 ans, 
est bien connu de ceux qui s intéressent à l’ésotérisme 
musulman, en particulier grâce aux traductions que Titus 
Burckhardt a données des Epi très (Uasâ’U) adressées par 
ce maître à des « pauvres » en Dieu (fuqarâ')t c’est-à-dire 
à des disciples de la voie (tarîqa} de la purification inté
rieure et du cheminement vers Dieu.

Le maître de Mawlây Darqâwî : ’Alî al-Jamal al-’Am- 
rânî, un chérif idrisside, enseignait lui-même à Fès où 
il mourut en 1194/1780 et où la zaoma qu’il avait fondée 
et qui abrite son tombeau est restée un lieu de réunion 
pour les « frères » (ihwân) Darqâwa qui y tiennent régu
lièrement leur séances d’invocation (dhikr) et de danse 
extatique (raqs, ’imâra).

La chaîne initiatique (siîsila) qui, à partir du Prophète 
Muhammad, de ses Compagnons {sahaba), de leurs sui
vants (tâbi’ûn), des maîtres des écoles orientales de 
Basra et Koufa, du Khorassan, de Bagdad, avait trans
porté jusqu’à Mawlây Darqâwî les règles et les prati
ques du soufisme (al-tasawivuf) et l’influence spirituelle 
(baraka, sakîna) nécessaire pour les faire fructifier dans

(1) Cf. J ean -L o u is  Michon, Le Soufi marocain Ahmad Ibn ’Ajtba et son Mi’râ j (Vrin , P a r i s  1973), p a r t ie l le m e n t  r e p r o 
d u i t  Ici avec l ’a u to r i s a t io n  de l ’éd i teu r .
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le cœur des aspirants (murîdûn) comptait déjà au Maroc 
de sérieux appuis. Il y avait quelque six siècles en effet 
que ’Abd al-Salâm Ibn Mashîsh, descendant des deux Idris 
(mort en 625/1227-28) et son disciple Abûl-Hasan al-Sha- 
dilî (mort en 656/1258) avaient constitué dans l’Extrême- 
Occident de l’Islam des confréries ; Mashîshiyya ou Salâ- 
miyya et Shâdüiyya, qui connurent un immense rayon
nement spirituel et intellectuel, A Fès même, l’ordre ues 
Shâdiliyya recruta plusieurs de ses Grands Maîtres, tels 
Sîdî Yûsuf al-Fâsî qui vécut au XVI* siècle, et son dis
ciple ’Abd al-Rahmân al-Fâsî al-Fihrî, mort en 1100/1680, 
dont les miracles sont restés célèbres parmi les habi
tants de la ville.

Ahmad Ibn 'Ajîba
Mawlây al-’Arabî al-Darqâwî eut d’innombrables dis

ciples dont plusieurs devinrent à leur tour des « guides » 
(murshidûn) reconnus dignes de conduire leurs sembla
bles sur le chemin de la dévotion, de l’amour de Dieu 
et de la gnose : Sîdî Ahmad b. Muhammad b. al-Mahdî 
Ibu ’Ajîba al-Hasanî, l’auteur des deux traités qui seront 
présentés dans ces pages, fut de leur nombre.

ibn ’Ajîba naquit à Al-Hamîs, dans les Jbâla, en 1160 
ou 1161 (1747-48), d’une famille chérifienne. Il fit de soli
des études à Tetouan et, à l’âge de trente ans, commença 
à enseigner les sciences traditionnelles : jurisprudence 
(fiqh), exégèse coranique (tafsir), théologie dogmatique 
(usûl al-dîn), grammaire (nahw) dans plusieurs mosquées 
et médersas de cette ville. Vers les années 1205-1208 
(1790-1793), il se rendit à plusieurs reprises à Fès pour 
y perfectionner ses connaissances auprès de quelques 
oulémas réputés: Muhammad al-Tawnî Ibn Sun a, Mu
hammad Bannis, Ahmad Aï Zn’dî et al Tnyyih Ibn Kîrân. 
C’est à l’occasion de ces séjours, sans doute, qu'il enten
dit parler de Mawlây Darqâwî et conçut le désir de le 
rencontrer. Ibn ’Ajîba avait alors presque atteint la cin
quantaine. Certaines qualités naturelles : son ascendance 
chérifienne, son tempérament ascétique, une pîélé fervente 
et une intelligence clairvoyante, résolument tournée vers 
la face essentielle et intérieure des choses (aZ-ma'nd, al- 
bât in) sous-jacente à leur aspect phénoménal et extérieur 
(al-hiss, al-zâhir), ainsi que le zèle constant avec lequel, 
depuis son enfance, il s’était adonné à la pratique et à 
l’étude de l’Islam, lui avaient laissé pressentir l’existence 
d’une autre dimension de cette même religion : dimen
sion profonde, conduisant au contact intime et perma
nent avec Dieu. Aussi aspirait-il à passer, selon ses pro
pres termes, du domaine de la science spéculative (7bn) 
a celui de la réalisation active (’ama/), ou de la loi reli
gieuse (shârVa) à la voie mystique (tarîqa), celle-ci étant 
le moyen nécessaire d’accéder à la Réalité divine (al-ha- 
qiqa). .

Mawlây Darqâwî n’habitait plus à Fès au moment où 
ïhn ’Ajîba vint y faire ses stages : depuis quelques an
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nées, il était allé fonder une zaouïa à Bû Brîh (Amjot), 
chez les Banî Zarwâl (au noid-est de Fès), où il recevait 
ses disciples et les visiteurs désireux d’entendre son en
seignement. C’est donc là qu’Ibn ’Ajîba alla le trouver. 
De cette rencontre, qui eut lieu en 12(18/1793, Ibn ’Aiîba 
nous a laissé le récit dans son « Autobiographie u> (Fah- 
rasa, chapitre 8 ; v. infra : « Héférences bibliographi
ques»). Elle fut décisive pour lui en ce sens que, désor
mais, il ne s’appartenait plus : sans en avoir lui-même, 
au début, une conscience très nette, il venait d’être choisi 
pour une mission différente de celle qu’il avait exercée 
jusqu’alors et pour passer de l’état de docteur et profes
seur en théologie a celui de maître éducateur (shayh 
tarbiya) dans la voie spirituelle.

Avant que cette transformation ne puisse s’achever, Ibn 
’Ajîba devait cependant faire le dur apprentissage du 
dépouillement extérieur et intérieur, passer par la porte 
étroite du faqr, la « pauvreté » spirituelle, afin de réali
ser pleinement l’injonction contenue dans la parole di
vine : « Dieu est le Biche et vous êtes les pauvres » 
(Coran, XLVII, 38). Le guide qui l’aida à franchir cette 
étape purificatrice ne fut pas Mawlây Darqâwî lui-même, 
mais un des plus proches disciples de celui-ci : Muham
mad al-Buzîdi al-Hasanî, humble chértf quasiment illettré 
qui habitait non loin de Tétouan, sur le territoire des 
Jmâra. Les circonstances dans lesquelles le Shayh Buzîdî 
fit l’éducation de son disciple, l’amenant à renoncer à 
ses chaires et à sa renommée d’enseignant pour revêtir 
le froqùe rapiécé (muraqqa’a) du derviche et se mettre 
au bau de la bonne société lélouanaise, sont relatées en 
détail dans la Fahrasa d’Ibn ’Ajiba (chapitre 11). Par
venu en l’espace d’un ou deux ans à l’illumination (fath) 
et à la maîtrise spirituelle (mashyahù), Ibn ’Ajîba allai! 
donner Jusqu'à sa mort, survenue le 7 Shawwâl 1224 
(15 novembre 1809), des preuves édifiantes de son épa
nouissement intérieur : tant par son intense activité édu
cative — il répandit la tarîqa darqâwiyya dans toute 
la région des Jbâla, de Tanger à Tétouan — que par une 
remarquable production littéraire.

Avant son entrée dans la tarîqa, Ibn ’Ajîba avait déjà 
écrit une quinzaine d’ouvrages sur des sujets religieux: 
un traité sur les lectures coraniques, un autre sur les 
actes et l’intention, un recueil de biographies des doc
teurs du droit malékite, et même plusieurs commentaires 
d’œuvres dévotionnelles ou ésotériques : la Hamziyya 
et la Burda de Busîrî, la Wazfa de Ahmad Zarrûq, 
la Munfarija de Ibn Nahwî, le Hizb al-Kabîr (Hizb al- 
Barr) de ï’Imâm Shâdilî, Cependant, aucune œuvre com
posée durant cette période ne paraît avoir atteint la célé
brité et, si certaines sont conservées dans des manuscrits, 
il n’y en a pas qui ait connu les honneurs de l’impres
sion (cf. Encycl. Islam2 ; article «IBN ’ADJIBA»),

Les premiers ouvrages de la période « initiatique » 
furent des commentaires, l’un des Mabâhit al-asliyya de
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Ibn al-Bannâ’ al-Tujîbî et l’autre des Hikam de Ibn ’Atâ 
Allah d’Alexandrie (v, infra, p. 5 n. 1). Ils furent suivis 
par un grand Commentaire du Coran en quatre volumes 
(Al-Bahr al-madîd fi lafsir al-Qnr’ân al-majid dont seuls 
les tomes I et II ont été imprimés ; Caire, 1375/1955 et 
1376/1956) qui allie, selon les explications mêmes d’Ibn 
’Ajîba, « la méthode littérale » (’itxira) des exotéristes et 
la méthode allusive (ishâra) des ésotéristes > (Fahrasa, cha
pitre 6) et qui a valu à son auteur l’estime et la consi
dération des docteurs de la loi aussi bien que des milieux 
soufiques. Après ces trois oeuvres, qui sont les plus impor
tantes par leur volume, Ibn ’Ajîba composa encore plus 
de vingt traités et commentaires sur la doctrine et la 
voie soufiques, y compris les deux opuscules qui vont 
retenir notre attention.
Les deux traités sur VUnité de l’existence

Ces deux traités, ou précis (taqyîd), furent composés 
en 1216/1801 (d’après la date portée sur un manuscrit), 
soit huit ans apres l’entrée de Ibn ’Ajîba dans la tarifa 
et huit ans avant sa mort. Ils sont donc représentatifs 
d’une pensée parvenue à sa pleine maturité et, comme le 
laisse entendre Ibn ’Ajîba dans ses remarques introducti
ves, le fruit d’une expérience spirituelle personnellement 
vécue.

Le sujet dont ils traitent n’est sans doute pas nouveau : 
c’est la doctrine de l’« Unité de l’existence» ou «Unité 
de l’être» (wahdât al-wujûd) à laquelle «le plus grand 
des Maîtres » (al-Shayh al-akbar) ; Muhy al-Dîn Ibn ’Arabi 
avait donné une expression générale cinq cents ans plus 
tôt dans ses « Révélations mecquoises » (al-Futuhât al- 
Makkiyya), ses « Chatons de la Sagesse » (Fuçûç al-Hikam) 
et une multitude d’autres ouvrages. Après Ibn ’Arabî, 
cette doctrine avait suscité et alimenté tant de vocations 
contemplatives, inspiré tant d’interprètes, qu’on ne peut
filus en dissocier l’étude de celle du soufisme — de 
^ésotérisme musulman — dans son ensemble.

Cependant, même si le sujet est connu, la façon de 
l’aborder peut varier à l’infini. Le mérite d’Ibn ’Aiîba, 
et l’intérêt de ses deux précis, tient essentiellement à deux 
choses : la concision, car il n’est pas aisé de résumer 
en une vingtaine de pages manuscrites une doctrine aussi 
vaste et complexe, et la démarche suivie. Cette démarche 
est déjà suggérée par le titre des opuscules et par les 
subdivisions de chacun d’eux. Chaque précis forme en 
quelque sorte le volet d’un diptyque, le premier volet 
comportant deux tableaux et le second trois, dont les 
thèmes se disposent comme suit :
Traité I : De l’Essence divine
1) avant qu’elle ne se révèle, c’est-à-dire dans son état 

de non-manifestation, d’occultation absolue;
2) après la révélation théophani^ue, qui la laisse inchan

gée, éternellement identique a elle-même.
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Traité II : Des voiles protecteurs qui cachent (et, en 
même temps, révèlent) à la créature-serviteur la vision 
de la nature du Seigneur, cette nature étant l’Unité :

1) unité des actes, car tous les actes viennent de Dieu ;
2) unité des attributs, car toutes les qualités appartien

nent à Dieu ;
3) unité de l’Essence, car Dieu seul est réel.

D’un traité à l’autre, le mouvement est donc double : 
le premier traité part de l’Essence éternelle et absolue 
(al-dhât al-azaliyya, dhât al-Haqq) et décrit comment elle 
assume elle-même la condition formelle et limitative ; 
il est un commentaire métaphysique de la non-dualité 
(ahadiyya) du Principe divin en soi, en même temps 
qu’une* explication du processus théophanique (tajallî), 
c’est-à-dire de l’auto-révelation du Mystère ineffable qui, 
inconnaissable en soi, se rend saisissable par Sa mani
festation de Lui-même. Le second traité part de la condi' 
tion humaine, « créée » à la semblance divine — la créa* 
tion n’étant rien d’autre qu’un mode de la révélation théo
phanique —, et remonte au principe existenciateur : le 
« Seigneur ï , par l’effacement de  ̂ voiles existentiels; 
il est un commentaire initiatique de la doctrine de l’uni
fication (ittihâd) et du processus de retour de la forme 
créaturielle au Principe essentiel.

La notion-clé est par conséquent celle de projection de 
l’Essence divine hors d’elle-même, car sans cette projec
tion rien ne serait, hormis l’Absolu inqualifié et partant 
inconnaissable. Cette notion et le substantif qui la dé
signe : tajallî, dérive du verbe t o t a l lâ : « apparaître », 
€ se manifester » employé dans le Coran (VII, 143) lors
que Dieu « se manifeste » au Mont Sinaï ; d’où aussi le 
Nom divin : a l-M u ta ja l l i ,  «Celui qui se révèle». Le t a 
jallî est donc le processus par lequel le Mystère ineffable 
laisse rayonner en mode externe les possibilités latentes 
qu’il contient de toute éternité. Il ne peut être traduit 
que par le mot c théophanie », qui suggère que «Dieu 
apparaît », ou, plus explicitement encore, par l’expres
sion « révélation théophanique » puisqu’il s’agit d’une 
manifestation dont Dieu lui-même est a la fois le sujet 
et l’objet.

Ibn ’Àjîba, comme l’avait déjà fait Ibn ’Arabî (cf. Cor- 
bin IL, VImagination créatrice... pp. 137-140*), indique
Sue la révélation théophanique résulte d’une tension de 

ésir survenue au sein même de l’Absolu, conformément 
à la parole inspirée (hadîth qudsi) où Dieu, s’exprimant 
par la bouche du Prophète Muhammad, déclare : « J’étais 
un Trésor caché (kanz muhfî). Mais j’aimai à être connu 
et créai les créatures... » Cette tension interne se concré
tise par un resserrement appelé « la Poignée » (al-qabda). 
Celle-ci est la première détermination essentielle. Elle 
comporte à la fois une modalité intérieure, une face di
vine incréée, un aspect de pure intelligibilité (ma’nd), et 
une modalité extérieure, un aspect créatnrieï et sensible

167



ÉTUD ES T R A D I T I O  \ N E L L B S

(hiss). Il s’agit donc de la racine de l’univers, du proto
type unique dont dérivent tous les êtres, que Ibn ^Ajîba 
nomme aussi «la forme mohammédienne » ou «le grand 
Adam» et que d’autres soufis tels ’Abd al-Karîm ai-Jîlî 
ont appelé « l’Homme parfait » (abïnsân aî-kâmil) ou, 
calquant la terminologie grecque et néoplatonicienne, le 
« macrocosme » (al-’âlam al-kabîr).

De cette Poignée primordiale jaillissent, par effusion 
ou débordement (faya), les secrets et les lumières, c’est-à- 
dire les manifestations des Noms et des Qualités divines 
qui sont autant de réfractions de l’unique Lumière origi
nelle. €e débordement gagne tous les plans de l’existence, 
c’est-à-dire qu’il fait apparaître en mode distinctif toutes 
les potentialités contenues dans l’Essence. Cette appari
tion ne se déroule pas selon une succession chronologi
que, mais selon une « logique » conforme à la nature 
même de ses potentialités : car, au sein de la qabda com
me du pur Etre divin, les potentialités possèdent déjà 
leur capacité particulière de recevoir l’influx existencia- 
teur et elles ne peuvent être rendues manifestes qu’au plan 
et dans l’ordre qui. leur sont propres.

Les différents plans de l’existence ne sont donc, en 
dernière analyse, que des modalités diverses d’auto-révé- 
ïation de l’Essence une. Dans la mesure où l’Essence ne 
se révèle qu’à elle-même, selon une modalité exclusive
ment spirituelle ou intelligible, le miroir où elle se 
regarde est appelé « monde des Idées divines », ou 
« monde des esprits » ou « Omnipotence » {jabarût). Dans 
la mesure où l’Absolu assume un mode de manifestation 
intermédiaire, celui des formes animiques ou psychiques, 
le plan où il se révèle est le « monde des âmes », le mon
de de la « Royauté » (malakût) ; c’est aussi, selon la ter
minologie de Ibn ’Arabi, le domaine de l’Imagination 
créatrice (bayât), le, monde des symboles (’âlam al-mi- 
thâi). Enfin, le degré de la manifestation grossière, dans 
lequel l’Absolu revêt le voile de la forme corporelle, est 
dénommé « monde sensible », « monde des corps », « mon
de phénoménal», «Royaume» (Mulk), etc,, toutes expres
sions que nous rencontrerons ci-après dans les textes.

Ainsi, chaque plan de l’existence, et chaque réalité ou 
forme particulière située sur ce plan, est un miroir dans 
lequel la Lumière originelle, en soi imperceptible et invi
sible, se rend manifeste («est connue»). On dira donc 
d’un plan ou d’un être — l’être humain par exemple — 
qu’il est un «lieu théophanique », une «forme révélan
te » (mazhar), dans la mesure où on le considérera sous 
son aspect essentiel, c’est-à-dire comme un reflet de 
l’Absolu. On dira aussi gu’il est un réceptacle (âniya ; 
plur. cmmnî) où la Lumière originelle indifférenciée se 
colore comme le vin dans une coupe, ou qu’il est un voile 
(hijâb ; plur. Iwjâb) parce cpie l’éclat de cette même 
Lumière s’atténue miséricordieusement en lui afin d’en 
existencier les « contours » (rasm ; plur. rusdm) et de 
le faire subsister jusqu’au délai marqué pour sa résorp
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tion finale. Si, par contre, on considère la forme créatu- 
rielle sous le rapport de son opacité et de son individua
tion, on parlera d’elle comme d’une « moule » (qâlib ; 
plur, qawâlib), image qui souligne et la matérialité du 
« réceptacle », et le caractère spécifique de son « con
tour ».

L’homme, qui a été créé comme un résumé de l’uni
vers et place au confluent de tous les mondes, peut 
accéder a tous les ordres de réalité ; selon qu’il regarde 
par le truchement des sens externes (zawâliir) ou par 
celui des facultés internes (bawâtin), il perçoit les for
mes sensibles ou les réalités intelligibles — les univer
saux, les Idées divines {al-ma’âni ; plur. de ma’nâ). Ces 
deux modes de connaissance, qui s’exercent chacun sur 
un plan distinct, ne sont pas nécessairement incompati
bles. Ils ne le sont que dans la mesure où un mode de 
perception devient exclusif et cache le niveau de réalité
3ui lui est, soit supérieur — l’homme est alors victime 

e ses sens, incapable de saisir autre chose que l’écorce 
des choses —, soit inférieur — auquel cas l’homme, tout 
absorbé par la contemplation des réalités célestes, risque 
d'oublier ses devoirs terrestres et les statuts de sa condi
tion de <t serviteur ». Aussi le soufi accompli est-il 
celui pour qui la perception distinctive (farq) des êtres 
et des choses ne constitue pas un voile qui lui cache 
l’unité essentielle (jeun’) des mêmes êtres, et inversement. 
Celui-là ne perçoit plus par ses propres facultés mais par 
une connaissance intuitive (kashf) qui participe de la 
révélation que Dieu désire pour sa créature comme pour 
lui-même ; il n’y a plus pour lui d’opposition entre exté
rieur et intérieur, sensible et intelligible, mais une seule 
vision synthétique (’ayn aTjam,) de la Réalité toujours 
identique à elle-même dans la diversité de ses hyposta- 
ses.

Tel est le terme de la voie mystique (wusûl al-iarîq), 
laquelle retrace en sens inverse le processus de la révéla
tion théophanique. De même que Dieu se manifeste sur 
trois plans d’existence, de même le retour à Lui com
prend trois étapes qui correspondent à autant de prises 
de conscience de l'Unité essentielle sous-jacente à toutes 
choses (wahdat aï-wujûd). Ibn ’Ajîba les décrit comme 
des dévoilements successifs au cours desquels l’homme 
réalise : 1) qu’il n’est pas maître de ses actes — ou du 
moins qu’il ne l’est que dans un sens extérieur, restreint 
et provisoire — et que Dieu est l’unique Agent, la vraie 
liberté consistant à Le regarder agir avec l’instrument 
humain en enlevant de celui-ci la prétention du vouloir 
et du pouvoir ; 2) qu’il n’est pas le possesseur de ce qu’il 
croit être « ses » attributs, ceux-ci n’étant que le reflet 
lointain et brisé des perfections divines ; 3) qu’il ne pos
sède en définitive d’autre existence et d’autre réalité que 
celle qui appartient à la seule Essence, en laquelle s’effa
cent toutes les altérités et se pérennisent toutes les belles 
qualités.
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Remarque sur la traduction
Telle est, dans ses grandes lignes, la matière de ces 

traités. II m’a paru que cet exposé préliminaire per* 
mettrait de l’aborder avec plus de profit car, dans son 
souci de concision, Ibn ’Ajîba a eu parfois tendance 
à présumer un peu trop des connaissances de son lecteur 
et de son aptitude à percevoir les allusions doctrinales 
qui se cachent derrière les expressions techniques. Sans 
doute, s’adressant à des disciples d’ordre ésotérique, 
pouvait-il penser que ceux-ci étaient familiarisés avec 
les notions soufiques. Il n’en reste pas moins qu’une 
assez longue fréquentation de ses écrits m’a été néces
saire pour suivre le cheminement d’une pensée parfois 
très « raccourcie »■, suppléer à certaines lacunes d'un 
texte rédigé peut-être un peu hâtivement et arriver à 
mettre au point la présente traduction.

Celle-ci a été faite dans un dessein qui s’est voulu aussi 
proche que possible de celui de l’auteur, c’est-à-dire avec 
l’intention ae donner un aperçu liminaire et condensé 
d’un sujet très vaste. Pris entre deux alternatives : un 
rendu très littéral, que l’extrême concision de l’arabe et 
son recours à des expressions métaphoriques peu fami
lières au lecteur occidental eût rendu trop abstrus, et 
une paraphrase assez libre s’écartant du vocabulaire soufi 
pour se servir d’une terminologie plus conforme à nos 
habitudes philosophiques, j’ai choisi une solution inter
médiaire : la structure des phrases et l’enchaînement des 
idées ont été respectés, les mots chargés d’évocation con
crète traduits littéralement, mais quelques gloses ont été 
ajoutées là où elles paraissaient indispensables (elles sont 
toujours signalées par des parenthèses) et plusieurs équi
valents ont parfois été suggérés (également entre paren
thèses) pour rendre un seul terme technique arabe. 
Ce procédé, qui lie les explications au texte, a permis 
d’éviter de trop fréquents renvois en note. Malgré ces 
précautions, la traduction telle qu’elle est ainsi présentée 
risque de ne pas être d’une lecture attrayante ni aisée, 
et d’aucuns jugeront à juste titre qu’elle appellerait en 
maints endroits de plus amples commentaires. Qu’alors 
ils veuillent bien accepter de les rechercher dans les 
ouvrages suggérés dans la liste de «Références biblio
graphiques ï> notamment, s’il s’agit de notions désignées 
par des expressions techniques, en se reportant aux petit 
glossaire contenu à la fin des trois ouvrages de T. Burck- 
hardt, à l’index des termes techniques établi par Izutsu 
ou à ma traduction du Mi’raj, glossaire technique du 
tasawwuf rédigé par Ibn ’Ajîba lui-même.
Les manuscrits

La traduction du texte arabe des deux traités a été 
établie sur la base de deux manuscrits :

a) Le premier est conservé à la Bibliothèque générale 
de Rabat sous la cote D 1974/4 et 5 (pp. 226-241). Il est 
écrit très lisiblement, d’une main qui paraît être celle
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d’un lettré marocain, et comporte très peu de fautes, à 
part quelques omissions et des erreurs de vocalisation 
dans les citations poétiques.

h) Le second figure dans un recueil assez volumineux 
qui fait partie d’un fonds (habâs) appartenant à la bran
che hâshimiyya des Darqâwa de Damas. Le même recueil 
contient plusieurs autres œuvres d’Ibn ’Ajîba, et j’en pos
sède une photocopie qui a été exécutée en septembre
1964. Il a été copié par un disciple de Shayh al-Hâjj 
Muhammad aî-Habrî, de l’ordre des Darqâwa, qui indi
que avoir achevé son travail quelques jours avant la mort 
de son maître, en Ramadhân 1317 (janvier 1900). La gra
phie maghrébine est assez régulière, mais compacte, et 
les fautes de morphologie abondent.

Comme ces deux manuscrits donnent, pour les deux 
traités, des versions rigoureusement identiques, je me 
suis jugé dispensé de poursuivre la confrontation détail
lée avec trois autres manuscrits conservés au Maroc, soit :

c) traité I, à Bibî, gén. Rabat ; dans majmû‘ K 1146, 
pp. 106-111 ; c’est lui qui porte l’indication finale : <r ache
vé le samedi 16 jumada II 1216 ï (24 octobre 1801) ; 
a été copié en 1263/1847.

d) traité II, à Bibl, gén. Rabat ; dans majmiV D 2589/2 ;
8 pages.

e) traité II, à Bibl. gén. Tétouan.
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ment ce qui est dit de la q a b d a  m u h a m m a d i g y a  dans le se
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LE RETOUR DE L'HOMME A DIEU

L e  p é c h é  o r i g i n e l  d e  l ’ h o m m e  e u t ,  s e l o n  l e s  t r a d i 
t i o n s  q u i  e n  f o n t  é t a t ,  d e s  r é p e r c u s s i o n s  s u r  t o u t e  
l a  s p h è r e  d ’e x i s t e n c e  h u m a i n e .  E t a n t  l e  c e n t r e ,  l e  
m é d i a t e u r ,  l e  «  r o i  » d e  s o n  m o n d e ,  l ’ h o m m e  c a u s a  
p a r  s a  f a u t e  u n  c h a n g e m e n t  c o m p l e t  d e  s o n  é t a t  
t e r r e s t r e ,  q u i  s e  r é p e r c u t a  n o n  s e u l e m e n t  s u r  l e  
r è g n e  h u m a i n ,  m a i s  a u s s i  s u r  l e s  r è g n e s  a n i m a l ,  v é 
g é t a l  e t  m i n é r a l .  L ’ e x p u l s i o n  d ’ A d a m  h o r s  d u  p a r a 
d i s  s i g n i f i e  d o n c  l a  f i n  d e  s o n  p r e m i e r  é t a t  e n g l o b a n t  
c e s  q u a t r e  r è g n e s  d e  f a ç o n  p a r f a i t e  ; c e  f u t  l e  c o m 
m e n c e m e n t  d ’ u n  n o u v e l  é t a t  t e r r e s t r e ,  à  l a  f o i s  a n a 
l o g u e  e t  i n v e r s e  o u  d é c h u  p a r  r a p p o r t  a u  p r e m i e r .  
L ’ a c t e  d ’ u n i o n  d ’ A d a m  e t  E v e  d a n s  l a  «  c o n n a i s s a n c e  
d u  b i e n  e t  d u  m a l  », s e  s u b s t i t u a n t  à  l e u r  u n i o n  d a n s  
l e  «  D i e u  v i v a n t  »  o u  l ’ «  A r b r e  d e  V i e  », s e  r é p é t a  
d a n s  l e u r  n o u v e l l e  e x i s t e n c e  t e r r e s t r e .  C ' e s t  l e  p r e 
m i e r  a c t e  r e l e v é  p a r  l a  B i b l e  a p r è s  l a  d e s c r i p t i o n  
d e  l e u r  p é c h é  e t  d e  l e u r  e x p u l s i o n  d e  l ’ E d e n  : «  A d a m  
c o n n u t  E v e  ; e l l e  c o n ç u t  e t  e n f a n t a  C a ï n ,  e t  e l l e  d i t  : 
«  J ’ a i  f o r m é  u n  h o m m e  a v e c  ( l ’ a i d e  d e )  YHVH ( D i e u  
d a n s  s o n  a s p e c t  m i s é r i c o r d i e u x ) .  » E l l e  e n f a n t a  e n 
c o r e  s o n  f r è r e  A b e l .  » ( G en . I V ,  1 ,  2 )

E v e ,  q u i  a v a i t  «  d é f o r m é  » —  d ’ a b o r d  e n  e l l e - m ê 
m e ,  p u i s  e n  A d a m ,  —  l ’ ê t r e  p r i m o r d i a l  e t  d é i f o r m e  
d e  l ' h o m m e  e n  p r o v o q u a n t  a i n s i  l a  r é a c t i o n  d e  l a  
R i g u e u r  d i v i n e  o u  â'Êlohim, d i t  a v o i r  m a i n t e n a n t  
«  f o r m é  » u n  h o m m e  a v e c  l ’ a i d e  d e  YHVH o u  d e  l a  
G r â c e  d e  D i e u .  C ’ e s t ,  à  p r é s e n t ,  l a  m a n i f e s t a t i o n  d e  l a  
«  G r â c e  d a n s  l a  R i g u e u r  » d e  l a  t e r r e  m a u d i t e ,  a p r è s  

l ’ a c t u a l i s a t i o n  d e  l a  «  R i g u e u r  d a n s  l a  G r â c e  » é d é -  
n i q u e .  M a i s  l e  n o u v e l  h o m m e ,  G a i n ,  n ’ e s t  p a s  «  n é  
d e  D i e u  »  e t  d e  l a  «  t e r r e  v i e r g e  », é t h é r é e  e t  i n c o r 
r u p t i b l e ,  c o m m e  A d a m ,  n i  t i r é  d e  l ’ h o m m e  i n n o c e n t ,  
c o m m e  E v e .  C a ï n  e s t  n é  d e  l ’h o m m e  e t  d e  l a  f e m m e  
a p r è s  l e u r  c h u t e  ;  t o u t  e n  é t a n t  e n g e n d r é  a v e c  l ’ «  a i d e
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d e  YHVH », i l  p o r t e  l a  m a r q u e  d u  p é c h é  o r i g i n e l ,  d u  
« m e u r t r e  » d e  T a i n e  d é i f o r m e  c o m m i s  p a r  s e s  p a 

r e n t s  d a n s  l ’ E d e n .  I l  c o n c r é t i s e r a  T i m a g e  d e  c e  c r i m e  
i n t é r i e u r  e n  a s s a s s i n a n t  s o n  f r è r e  A b e l ,  l a  p e r s o n n i 
f i c a t i o n  d e  l ’ â m e  d a n s  s o n  a f f i r m a t i o n  p u r e  d e  D i e u .  
A  l ’ i n s t a r  d e  s e s  p a r e n t s  q u i ,  s ’ é t a n t  i n t é r i e u r e m e n t  
é l o i g n é s  d e  D i e u ,  s e  c a c h è r e n t  «  l o i n  d e  S a  F a c e  » 
a u  p a r a d i s ,  C a ï n ,  l u i  a u s s i ,  f i n i t  p a r  s e  «  c a c h e r  l o i n  
d e  S a  F a c e  »  (ibid. I V ,  1 4 ,  1 6 )  ; c ’ e s t  c e  q u i  c a r a c t é 
r i s e  l ’é t a t  d e  c h u t e ,  d e  s é p a r a t i v i t é ,  d e  d u a l i s m e .  C ’ e s t  
l ’ é t a t  d u  b i e n  r e l a t i f  d é t a c h é  d u  B i e n  a b s o l u  e t  a c t u a 
l i s a n t  l e  m a l ,  l a  n é g a t i o n  d e  l ’ I n f i n i  p a r  l e  f i n i ,  d e  l a  
V o l o n t é  d i v i n e  p a r  l e  v o u l o i r  h u m a i n ,  d e  l ’ E s p r i t  
S a i n t  p a r  l ’ e s p r i t  « a d v e r s e  », t e n t a t e u r  e t  t r o m p e u r ,  
l e  « s e r p e n t  a n c i e n » ,

«  A d a m  c o n n u t  e n c o r e  s a  f e m m e  ; e l l e  e n f a n t a  u n  
f i l s  e t  l ’ a p p e l a  d u  n o m  d e  S e t h  (Sheth, c ' e s t - à - d i r e  
«  m i s  à  l a  p l a c e  » ) ,  c a r ,  d i t - e l l e ,  D i e u  m ’ a  d o n n é  u n e  
a u t r e  s e m e n c e  à  l a  p l a c e  d ’ A b e l  q u e  C a ï n  a  t u é .  » 
(ibid. 2 5 )  «  A d a m ,  â g é  d e  c e n t  t r e n t e  a n s ,  e n g e n d r a  
u n  f i l s  à  s a  r e s s e m b l a n c e ,  s e l o n  s o n  i m a g e ,  e t  l u i  
d o n n a  l e  n o m  d e  S e t h .  » (ibid. V ,  3 )  O r ,  l e s  t r o i s  p r e 
m i e r s  f i l s  d ’ A d a m  s y m b o l i s e n t  r e s p e c t i v e m e n t  l a  c h u 
t e  d e  l ’ h o m m e  e t  s o n  r e t o u r  s p i r i t u e l  à  l ’ é t a t  d e  g r â c e ,  
s o n  r e t o u r  d e  l a  c o n n a i s s a n c e  d u  b i e n  e t  d u  m a l  à  l a  
S a g e s s e  e t  l a  R é a l i t é  d i v i n e s  q u e  s i g n i f i e  T «  A r b r e  
d e  V i e  » .  S e l o n  l a  K a b b a l e  ( c f .  Zohar I ,  5 4  a  -  5 5  a ) ,  
C a ï n  i n c a r n e  î e  m a l ,  A b e l  l e  b i e n ,  e t  S e t h  l a  V i e  d i v i n e  
m ê m e .  S e t h  e s t  p a r f a i t  ; c ’ e s t  p o u r q u o i  l ’ E c r i t u r e  d i t  
d e  l u i  s e u l ,  p a r m i  l e s  t r o i s  f r è r e s ,  q u ’ i l  e s t  —  p a r e i l  
à  A d a m  p a r  r a p p o r t  à  D i e u  —  f a i t  «  s e l o n  l a  r e s s e m 
b l a n c e  e t  à  T i m a g e  » d e  s o n  p è r e .  P o u r t a n t ,  U  y  a  l a  
m ê m e  d i f f é r e n c e  f o n d a m e n t a l e  e n t r e  l a  c r é a t i o n  
d ’ A d a m  e t  c e l l e  d e  S e t h  q u ’e n t r e  l a  p r e m i è r e  e t  c e l l e  
d e  C a ï n ,  t e l l e  q u e  n o u s  v e n o n s  d e  l a  m o n t r e r .  M a i s  
c e c i  e s t  v r a i  à  c e t t e  n u a n c e  e s s e n t i e l l e  p r è s  q u e  c e  
d e r n i e r  n ’ a  p a s  s u  s e  l i b é r e r  d e  l ’ o b s c u r c i s s e m e n t  
s p i r i t u e l  d û  à  l a  c h u t e  d e  s e s  p a r e n t s ,  a l o r s  q u e  S e t h  
l e s  a  a c c o m p a g n é s  d a n s  l e u r  r e t o u r  e t  l e u r  n o u v e l  
a c c è s  i n t é r i e u r  à  l ’ é t a t  p r i m o r d i a l .  Q u a n t  à  l a  d i f f é 
r e n c e  «  c r é a t u r i e l l e  »  e n t r e  A d a m  e t  S e t h ,  l ’ E c r i t u r e  
l ’ i n d i q u e  e n  p r é c i s a n t  q u e  l e  p r e m i e r  f u t  c r é é  « à  
T i m a g e  e t  s e l o n  l a  r e s s e m b l a n c e  »  d e  D i e u  ( c f .  Gen.
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I ,  2 6 ) ,  a l o r s  q u e  S e t h ,  i n v e r s e m e n t ,  f u t  e n g e n d r é  «  s e 
l o n  l a  r e s s e m b l a n c e  e t  à  l ’ i m a g e  » d e  s o n  p è r e .  C e l a  
s i g n i f i e ,  d ’ a p r è s  l ' e x é g è s e  k a b b a l i s t i q u e  d e s  t e r m e s  
«  i m a g e  »  ( tselem)  e t  «  r e s s e m b l a n c e  »  (demuth) ,
q u ’ Â d a m  é t a i t  e n  p r e m i e r  l i e u  c r é é  « à  l ’ i m a g e  d e  
D i e u  » ,  c ’e s t - à - d i r e  n é  d i r e c t e m e n t  d e  S a  L u m i è r e ,  
e t  e n  s e c o n d  l i e u ,  f a i t  «  s e l o n  S a  r e s s e m b l a n c e  »  q u i  
i m p l i q u e  u n  «  v o i l e  »  e n t r e  l e  C r é a t e u r  e t  l a  c r é a t u r e  : 
c ’ e s t  d i r e  q u e  l a  l u m i è r e  a d a m i q u e  f u t ,  c o m m e  c e l l e  
d u  D i e u  c r é a t e u r ,  e n v e l o p p é e  d e  l a  s u b s t a n c e  c o s m i 
q u e ,  e n  s o i  t é n é b r e u s e ,  m a i s  a u  p a r a d i s  t r a n s p a r e n t e ,  
r é c e p t i v e  à  l a  l u m i è r e  e t  s e  c r i s t a l l i s a n t  d a n s  l a  
«  t e r r e  »  é t h é r é e  e t  i n c o r r u p t i b l e  d e  l ’ E d e n .  S e t h ,  a u  
c o n t r a i r e ,  e s t  n é  e n  p r e m i e r  l i e u  —  c o m m e  C a ï n  e t  
A b e l  —  d e s  t é n è b r e s  d e  l a  « c h a i r » ,  d e  l a  m a t i è r e  
d é c h u e  e t  c o r r u p t i b l e ,  d e  l ’ o b s c u r i t é  d o m i n a n t  l a  t e r r e  
m a u d i t e ,  q u i  n e  r e s s e m b l e  q u e  t r è s  f a i b l e m e n t  à  s o n  
a r c h é t y p e  é d é n i q u e .  C e p e n d a n t ,  à  l ’ i n t é r i e u r  d e  s o n  
c o r p s  p é r i s s a b l e ,  S e t h  a  r é a l i s é  p l e i n e m e n t  c e t  a r c h é 
t y p e  i n c o r r u p t i b l e ,  s o n  c o r p s  é t h é r é  e t  p a r a d i s i a q u e  
q u i  p o s s è d e  l a  «  r e s s e m b l a n c e  »  a v e c  l a  R é c e p t i v i t é  
p r o p r e  d e  D i e u ,  S a  S u b s t a n c e  i n c r é é e  e t  c r é a t r i c e ,  o u  
l a  d i v i n e  « M è r e » .  E n f i n ,  d a n s  c e  c o r p s  i n t é r i e u r  e t  
d é i f o r m e ,  s o n  â m e  e s t  d e v e n u e  t o t a l e m e n t  l ’ « i m a g e  
d e  s o n  p è r e  » ,  n o n  s e u l e m e n t  d e  s o n  p è r e  h u m a i n  
m a i s ,  p a r  s o n  u n i o n  i n t é g r a l e  à  l a  L u m i è r e  d i v i n e ,  
l a  p a r f a i t e  «  i m a g e  » a u s s i  d u  « P è r e  »  s u p r ê m e .  S e t h  
a  p a s s é  d e s  t é n è b r e s  d u  m a l  —  o u  d e  C a ï n  —  à  l a  
c l a r t é  d u  b i e n  —  o u  d ’ A b e l  — , e t  i l  a  f i n i  p a r  s ’ é l e 
v e r  d u  b i e n  r e l a t i f  j u s q u ’ a u  B i e n  a b s o l u  : i l  a  r é s o r b é  
l a  c o n n a i s s a n c e  d u  b i e n  e t  d u  m a l  d a n s  l a  S a g e s s e  
p u r e m e n t  u n i t i v e  d e  ï ’ «  A r b r e  d e  V i e  »  e n  a c c é d a n t  
p a r  l à - m ê m e  à  l ’ é t a t  é d é n i q u e  i n t é r i e u r .

«  E t  S e t h  a u s s i  e u t  u n  f i l s  q u ’ i l  a p p e l a  d u  n o m  
E n o s h .  C e  f u t  a l o r s  q u e  l ’ o n  c o m m e n ç a  à  i n v o q u e r  
l e  n o m  d e  YHVH. »  (ibid. IV, 2 6 )  L ’ i n v o c a t i o n  d e  c e  
N o m  d e  G r â c e  i n f i n i e  f u t  d o n n é e  m i s é r i c o r d i e u s e 
m e n t  p a r  D i e u  à  l ’ h o m m e ,  c o m m e  m o y e n  d e  r e t r o u 
v e r  l a  p e r f e c t i o n ,  n o n  s o u s  l ’ a s p e c t  p a s s i f  d e  s o n  é t a t  
p r e m i e r  e t  v u l n é r a b l e ,  m a i s  e n  t a n t  q u e  p e r f e c t i o n  
a c t i v e  e t  i n v i o l a b l e .  D i e u  é t a n t  r é e l l e m e n t  p r é s e n t ,  
à  l ’ é t a t  r é v é l a t e u r  e t  s a l v a t e u r ,  d a n s  s o n  s a i n t  N o m ,  
ce lu i-c i r e p r é s e n t e ,  d a n s  l ’e x i s t e n c e  p o s t - é d é n i q u e  d e
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l ' h o m m e ,  T  «  A r b r e  d e  V i e »  ; l ’ i n v o q u e r ,  c ’ e s t  m a n 
g e r  d e  c e t  A r b r e ,  a s s i m i l e r  l a  P r é s e n c e  r é e l l e ,  s ’ u n i r  
à E l l e ,  e t  v i v r e  é t e r n e l l e m e n t  d a n s  l ’ i n v o q u é  : c ’ e s t  
ê t r e  l ’ i n v o q u é  m ê m e ,  a u  p l u s  h a u t  d e g r é  d e  l ’ i n v o 
c a t i o n ,  t o u t  e n  s u b i s s a n t  e x t é r i e u r e m e n t  l e s  c o n d i 
t i o n s  d e  c e  m o n d e  d é c h u ,  m a i s  e n  j o u i s s a n t  p l e i n e 
m e n t  d e  l ’ U n i t é  s u p r ê m e ,  a p r è s  l a  m o r t  d u  c o r p s  
p é r i s s a b l e .  L a  t r a d i t i o n  é s o t é r i q u e  ( c f .  Zahar I ,  5 6  a )  
p a r l e  d e  l a  p r o f a n a t i o n  d e  c e  N o m  d i v i n  e t  d e s  c o n 
s é q u e n c e s  n é f a s t e s  e n  r é s u l t a n t  ; f i n a l e m e n t ,  i l  y  a  
p l u s  d e  d e u x  m i l l e  a n s ,  s o n  i n v o c a t i o n  f u t  i n t e r d i t e  
à I s r a ë l  —  e x c e p t i o n  f a i t e  d e s  i n i t i é s  c o n s t i t u a n t  l a  
«  c h a î n e  d e  l a  T r a d i t i o n  é s o t é r i q u e  »  i n i n t e r r o m p u e  
(.shalsheïeth ha-qabbalah) —  e t  r e m p l a c é e  p a r  c e l l e  
d ’ a u t r e s  N o m s  d i v i n s  d ’ u n e  m o i n d r e  u n i v e r s a l i t é  
e t  e f f i c a c i t é  i m m é d i a t e .  T o u t e f o i s ,  à  c e u x  q u i  i n v o 
q u e n t  c e s  N o m s  a v e c  u n e  i n t e n t i o n  p u r e  e t  s e l o n  l e s  
r è g l e s  t r a d i t i o n n e l l e s  p r e s c r i t e s ,  s ’ a p p l i q u e  t o u j o u r s  
c e t t e  p a r o l e  d u  P s a l m i s t e  ( C X L V ,  1 8 )  : «  YHVH e s t  
p r è s  d e  t o u s  c e u x  q u i  L ’ i n v o q u e n t ,  d e  t o u s  c e u x  q u i  
L ’ i n v o q u e n t  e n  v é r i t é .  »  A u  d e m e u r a n t ,  l a  R é v é l a t i o n  
d e  D i e u  à  I s r a ë l  —  l a  T o r a h  —  n ’é t a n t  a u t r e  q u e  S o n  
N o m  f o r m u l é  s o u s  d e  m u l t i p l e s  a s p e c t s ,  t o u t e  S a  
V o l o n t é  e t  S e s  M y s t è r e s  y  s o n t  e n f e r m é s ,  e t  l ’ h o m m e  
q u i  o b é i t  à  c e t t e  V o l o n t é  e t  a s s i m i l e  s p i r i t u e l l e m e n t  
c e s  M y s t è r e s  s a n c t i f i e  e t  r é a l i s e  l e  N o m  d i v i n  : i l  f i n i t  
p a r  a c c é d e r ,  s o i t  d a n s  c e t t e  v i e ,  s o i t  a p r è s  l a  m o r t ,  
à  l ’ «  A r b r e  d e  V i e » ,  à  s a  p r o p r e  P e r f e c t i o n  d é i f o r m e  
e t  e s s e n t i e l l e m e n t  d i v i n e .  D a n s  c e  c a s ,  « D i e u  d é t a c h e  
l ’ h o m m e  ( s p i r i t u e l l e m e n t )  d e s  q u a t r e  é l é m e n t s  ( s e n 
s i b l e s  e n  l e s  r é i n t é g r a n t  d a n s  l e u r  q u i n t e s s e n c e  é t h é -  
r é e  a u  s e i n  d e  s o n  c œ u r )  e t  l e  p l a c e  ( a i n s i )  d a n s  l e  
J a r d i n  d e  l ’ E d e n  ( q u i  s i g n i f i e ,  s o i t  l ’ é t a t  p r i m o r d i a l  
i n t é r i e u r ,  l o r s q u ’ i l  s ’ a g i t  d ' u n e  r é a l i s a t i o n  e n  c e t t e  
v i e ,  —  D i e u  r e n d  a l o r s  a u  c o r p s  i n t é r i e u r  e t  é t h é r é  
d e  l ’ h o m m e  s a  p e r f e c L i o u  p r e m i è r e  e l  u n i t  l ’ â m e ,  
v é h i c u l é e  p a r  c e  c o r p s ,  à L u i - m ê m e ,  —  s o i t  l ’é t a t  p a 
r a d i s i a q u e  t e r r e s t r e  a p r è s  l a  r é s u r r e c t i o n  d e s  m o r t s ,  
o u  e n c o r e  l ’ é t a t  p o s t h u m e  d ’ o r d r e  i n d i v i d u e l - c é l e s t e ,  
e t ,  a u  p l u s  h a u t  d e g r é ,  l ’ é t a t  u n i v e r s e l  e t  d i v i n )  ; c ’ e s t  
a i n s i  q u e  D i e u  a g i t  a v e c  l e s  h o m m e s  f o r m é s  (à  l ’ é t a l  
p o s t - é d é n i q u e )  d e s  q u a t r e  é l é m e n t s  ( c o m p o s a n t  l e u r  
c o r p s  d é c h u  e t  v o u é  à  l a  d é c o m p o s i t i o n )  : q u a n d  c e s  
h o m m e s  f o n t  p é n i t e n c e  ( e n  r e v e n a n t  d e  l e u r s  p é c h é s
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e t  d e  t o u t  l e u r  é t a t  d e  c h u t e  v e r s  C e l u i  q u i  a  é t é  
a b a n d o n n é  p a r  A d a m  e t  E v e  a u  p a r a d i s ,  ~ r  l o r s q u e  
c e s  h o m m e s  f o n t  S a  V o l o n t é )  e t  s e  c o n s a c r e n t  à  
l ' é t u d e  ( e t  l a  r é a l i s a t i o n  s p i r i t u e l l e )  d e  l a  ^orah, D i e u  
l e s  d é t a c h e  d e s  é l é m e n t s  ( s e n s i b l e s )  d o n t  i l s  f u r e n t  
f o r m é s  ( s u r  c e t t e  « t e r r e  m a u d i t e  » ,  e n  m ê m e  t e m p s  
q u ' i l  l e s  d é t a c h e  d e s  c a u s e s  d e  c e s  é l é m e n t s  c a c h é e s  
d a n s  l ’ â m e ,  p o u r  l e s  r é i n t é g r e r  d a n s  l e u r  Q u i n t e s 
s e n c e  t a n t  m a t é r i e l l e  q u e  s p i r i t u e l l e ) .  »  (Zohar I ,  2 7  a )

C e  q u e  n o u s  v e n o n s  d ’ e x p o s e r  e s t  v a l a b l e ,  muiatis 
mutandis, p o u r  l e s  f i d è l e s  d e  t o u t e s  l e s  r e l i g i o n s  o u  
t r a d i t i o n s  a u t h e n t i q u e s .  E n  d é t a c h a n t  l ' h o m m e  d e s  
q u a t r e  é l é m e n t s  . c o r p o r e l s  e t  d e  l e u r s  c a u s e s :  s u b t i l e s  
q u e  s o n t  l e s  é l é m e n t s  p s y c h i q u e s ,  D i e u  r e p l i e  t o u t e  
l a  d i f f é r e n c i a t i o n  i n d i v i d u e l l e  d e  l ’ ê t r e  h u m a i n  d a n s  
l e  c e n t r e  u n i q u e  d e  c e l u i - c i  : d a n s  l ’ u n i t é  d e  s o n  c o r p s  
é t h é r é ,  d e  s o n  â m e  s p i r i t u a l i s é e  e t  d e  s o n  e s p r i t  
d é i f i é ,  u n i t é  q u i  s U n t è g r e  d a n s  c e l l e  d e  l ’ U n .  S i  D i e u  
e s t  l a  C a u s e  p r e m i è r e  d e  c e  d é t a c h e m e n t  e t  d e  c e t t e  
u n i o n ,  l ’ h o m m e  e n  e s t  l a  c a u s e  s e c o n d e  : i l  c o o p è r e  
a c t i v e m e n t  a u  r e p l i e m e n t  d e  t o u t e s  s e s  p o s s i b i l i t é s  
i n d i v i d u e l l e s  d a n s  l e u r  c e n t r e  c o m m u n  e t  d i v i n .  I l  
«  a i m e  D i e u  d e  t o u t  s o n  c œ u r  ( o u  e s p r i t ) ,  d e  t o u t e  
s o n  â m e  e t  d e  t o u t  s o n  p o u v o i r  ( i n t é r i e u r  e t  e x t é 
r i e u r )  » ; i l  f a i t  l a  V o l o n t é  d i v i n e  d a n s  t o u s  l e s  d o 
m a i n e s  d e  s o n  e x i s t e n c e  t e r r e s t r e  e t  c o n c e n t r e  s o n  
e s p r i t  s u r  D i e u ,  j u s q u ' à  l ’ a b s o r p t i o n  d e  s e s  c i n q ,  s e n s  
c o r p o r e l s  e t  l e  i * e c u e i l l e m e n t  d e  s a  p e n s é e re t  d e  t o u t e  
s o n  â m e  d i f f é r e n c i é e  d a n s  l e u r  e s s e n c e  u n i q u e  e t  
d i v i n e .  I l  d é c l e n c h e  p a r  l à - m ê m e  l a  r é s o r p t i o n  d e  s e s  
é l é m e n t s  c o r p o r e l s  e t  p s y c h i q u e s  d a n s  l a  P r é s e n c e  
r é e l l e ,  e t  c e t t e  «  u n i o n  d ' e n  b a s  p r o v o q u e  E U n i o n  d ’ e n  
h a u t  » ,  c e l l e  d e  l ’ ê t r e  i m m a n e n t  a v e c  l e  T r a n s c e n d a n t .  
E n  d ’ a u t r e s  t e r m e s ,  l e s  q u a t r e  é l é m e n t s  c o r p o r e l s  
s o n t  r é i n t é g r é s  d a n s  l ’ «  E t h e r »  (Avir) p e n d a n t  q u e  
l e s  q u a t r e  é l é m e n t s  p s y c h i q u e s  —  l ’ « â m e  c o r p o 
r e l l e  » ,  P «  â m e  m e n t a l e  » ,  l ’ «  â m e  s p i r i t u e l l e  »  e t  
l ’ «  â m e  ( é t e r n e l l e m e n t )  v i v a n t e  » —  s e  r é s o r b e n t  d a n s  
l e u r  e s s e n c e  d i v i n e ,  î ’ «  A m e  u n i q u e  »  ( Yehidah)  e t
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i d e n t i q u e  à  I* «  U n  s a n s  s e c o n d » .  C ’ e s t  a i n s i  q u e  l a  
n a t u r e  h u m a i n e  r e n t r e  d a n s  l a  n a t u r e  d i v i n e ,  q u e  
l a  v i b r a t i o n  d é i f u g e  e s t  t r a n s m u é e  e n  v i b r a t i o n  d é i 
f i a n t e ,  q u e  l e  c l a i r - o b s c u r  d e  l ’ «  a r b r e  d u  b i e n  e t  d u  
m a l »  e s t  é c l i p s é  p a r  l a  c l a r t é  p u r e  d e  T  «  A r b r e  d e  
V i e  » o u  d e  l a  G r a n d e  I l l u m i n a t i o n ,  —  q u e  l ’h o m m e  
s e  r e l è v e  d e  s a  c h u t e  e t  r e t r o u v e  s o n  u n i t é  a v e c  D i e u .

D é s o r m a i s ,  «  u n  f l e u v e  ( s p i r i t u e l  e t  é t h é r é )  s o r t  
d e  l ’ E d e n  ( d e  l ’ E s s e n c e  p u r e  e t  s u p r ê m e  d e  l ’ h o m m e )  
p o u r  a r r o s e r  l e  j a r d i n  ( d e  s o n  â m e ,  u n i e  p a r  s o n  e s p r i t  
à  D i e u ,  e t  d e  s o n  c o r p s  i n t é r i e u r  q u i  e n  e s t  l ’ h a b i 
t a c l e ) ,  e t  d e  l à ,  i l  s e  d i v i s e  e n  q u a t r e  b r a s  »  ( G e n .  I l ,  
1 0 ) ,  c ’ e s t - à - d i r e  q u ’ à  p a r t i r  d e  l ’ U n i t é  i n t é r i e u r e  e t  
d i v i n e  d e  l ’ h o m m e ,  l a  r e d e s c e n t e  d e  s o n  ê t r e  s u r  l a  
«  t e r r e  m a u d i t e  »  i m p l i q u e  l a  m a n i f e s t a t i o n  d i f f é r e n 

c i é e  d e  s o n  <t A m e  u n i q u e  » s o u s  l ’ a s p e c t  d ’ u n e  â m e  
q u a d r u p l e ,  e t  c e l l e  d e  s a  s u b s t a n c e  é t h é r é e  s o u s  l a  
f o r m e  d e s  q u a t r e  é l é m e n t s  s e n s i b l e s  c o n s t i t u a n t  s o n  
c o r p s  m o r t e l .  C a r ,  t a n t  q u e  l ’ h o m m e  n é  à  l ’ é t a t  d e  
c h u t e ,  e s t  a p p e l é  à  v i v r e  i c i - b a s ,  ü  d o i t  a s s u m e r  e x 
t r i n s è q u e m e n t  l e s  c o n d i t i o n s  d e  c e t  é t a t ,  q u a n d  b i e n  
m ê m e  i l  a u r a i t  r e t r o u v é  i n t é r i e u r e m e n t  l e  p a r a d i s  
p e r d u  e n  v i v a n t  u n i  à  D i e u .  C e  n ’ e s t  q u ’ a u  m o m e n t  
o ù  s o n  â m e  e s t  d é f i n i t i v e m e n t  l i b é r é e  d e  s o n  c o r p s  
d é c h u  q u ’ e l l e  r e d e v i e n t  p u r  e s p r i t  d i v i n ,  à  j a m a i s  
d é l i v r é  d e  t o u t e s  l e s  c o n s é q u e n c e s  d u  p é c h é  o r i g i n e l .  
E t  c ’e s t  l e  m ê m e  a n g e  t e n t a t e u r  q u i  a  a m e n é  l ’h o m 
m e  a u  p é c h é  e t ,  p a r  c e l u i - c i ,  à  l a  p e r t e  d e  l ’ i m m o r t a 
l i t é  —  s o n  c o r p s  i n c o r r u p t i b l e  s e  r é d u i s a n t  à  u n e  v i r 
t u a l i t é  e n v e l o p p é e  d ’ u n  c o r p s  n o u v e a u  e t  p é r i s s a 
b l e  — , c ’ e s t  c e  m ê m e  a n g e  t r o m p e u r  q u i  e s t  m a i n t e 
n a n t  e n v o y é  p a r  D i e u  c o m m e  a n g e  e x t e r m i n a t e u r  p o u r  
l i b é r e r  l ’ h o m m e  d e  s o n  c o r p s  d o u l o u r e u x .  C ’ e s t  g r â c e  
à  l ’ i n t e r v e n t i o n  d e  l ’ a n g e  d e  l a  m o r t  q u e  F e s p r i t  d e  
l ’ h o m m e  p e u t  r e s p l e n d i r  d e  n o u v e a u  d ’ u n e  f a ç o n  p l é 
n i è r e  d a n s  s o n  h a b i t  i m m a c u l é  e t  i n c o r r u p t i b l e .  
« Q u a n d  a r r i v e  l ’ h e u r e  d e  q u i t t e r  c e  m o n d e ,  d i t  l a  
K a b b a l e  (Zohar I I ,  1 5 0  a ) ,  l ’ e s p r i t  ( o u  l ’â m e  d e  l ’ h o m 
m e )  s ’ e n  v a  s e u l e m e n t  a p r è s  q u e  l ’ a n g e  d e s t r u c t e u r  
l ’ a  d é p o u i l l é  d u  c o r p s  d ’ i c i - b a s .  E n s u i t e ,  l ’ e s p r i t  r e 
p r e n d  l e  c o r p s  p a r a d i s i a q u e  d o n t  i l  é t a i t  r e v ê t u  a v a n t  
s a  v e n u e  e n  c e  m o n d e  ( v e n u e  q u i  i m p l i q u e  e n t r e  
a u t r e s  s a  d e s c e n t e  à  t r a v e r s  l e  d e g r é  c o s m i q u e  c o r 
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r e s p o n d a n t  a u  p a r a d i s  t e r r e s t r e ,  a i n s i  q u e  s o n  e n v e 
l o p p e m e n t  p a r  l a  s u b s t a n c e  é t h é r é e  d e  c e l u i - c i ,  à  l ’ i n s 
t a r  d e  c e  q u i  a  l i e u  p o u r  l a  s u b s t a n c e  d e s  a u t r e s  d e 
g r é s  e x i s t e n t i e l s  q u ’ i l  t r a v e r s e ) .  L ’ e s p r i t  n ’ é p r o u v e  d e  
v é r i t a b l e  j o i e  q u e  r e v ê t u  d u  c o r p s  p a r a d i s i a q u e  ; e n  
l u i ,  i l  s e  r e p o s e  e t  s e  m e u t ,  e t  c o n t e m p l e  s a n s  c e s s e  
l e s  M y s t è r e s  s u p r ê m e s  q u ’ i l  n e  s a u r a i t  p é n é t r e r  e t  
a s s i m i l e r ,  é t a n t  e n v e l o p p é  d u  c o r p s  t e r r e s t r e  ( d é c h u ,  
c a r  d a n s  s a  c o n t e m p l a t i o n  i c i - b a s  é g a l e m e n t ,  l ’e s p r i t  
n ’a t t e i n t  s o n  b u t  q u ’ a u  m o m e n t  o ù  c e  c o r p s  s ' a b s o r b e  
d a n s  s a  q u i n t e s s e n c e  é t h é r é e ,  c a c h é e  d a n s  l e  c œ u r  
e t  s u s c e p t i b l e  d e  r e c o n s t i t u e r  l e  c o r p s  p a r a d i s i a q u e ,  
l u i - m ê m e  a p t e  à  s e  t r a n s m u e r  e n  c o r p s  u n i v e r 
s e l  d e  l ’h o m i n e  e t  à  s e  r é i n t é g r e r ,  e n  t a n t  q u e  t e l ,  
d a n s  s o n  A r c h é t y p e  m é t a e o s m i q u e  ; l a  B i b l e  f a i t  
a l l u s i o n  à  l a  t r a n s f i g u r a t i o n  d u  c o r p s  h u m a i n ,  p a r  
c e r t a i n s  d e  s e s  r é c i t s ,  e n t r e  a u t r e s  c e u x  d e s  a s c e n 
s i o n s  a u  c i e l  d e  q u e l q u e s - u n e s  d e  s e s  f i g u r e s  i l l u s 
t r e s ) .  Q u i  p e u t  d é c r i r e  l a  j o i e  q u ’ é p r o u v e  l ’â m e  l o r s 
q u ’ e l l e  s e  v o i t  à  n o u v e a u  r e v ê t u e  d e  s o n  c o r p s  p a r a 
d i s i a q u e  ?  E t  q u i  a  p r o c u r é  à  l ’ â m e  c e t t e  j o i e  d e  s e  
r e v ê t i r  à  n o u v e a u  d u  c o r p s  d e  p a r a d i s  ?  N ’e s t - c e  p a s  
l ’a n g e  e x t e r m i n a t e u r  ( o u ,  d a n s  l a  c o n t e m p l a t i o n  s p i 
r i t u e l l e  i c i - b a s ,  l a  m o r t  a u  m o n d e  e t  a u  «  m o i  » )  q u i  
l ’a  d é p o u i l l é e  p r é a l a b l e m e n t  d u  c o r p s  t e r r e s t r e  ?  
V o i l à  p o u r q u o i  c e t  a n g e  e s t  a p p e l é  «  T r è s  B o n  »  
( a n g e  q u i  e s t  c o m p r i s ,  s e l o n  l a  K a b b a l e ,  d a n s  l e  m y s 
t è r e  l e  p l u s  p r o f o n d  d e  «  t o u t  c e  q u e  D i e u  a  f a i t  »  
e t  q u ' i l  a  q u a l i f i é  L u i - m ê m e  d e  «  t r è s  b o n  » ,  d a n s  
Gen. I ,  3 1 ) .  L e  S a i n t ,  b é n i  s o i t - i l ,  a  a c c o r d é  a u x  h o m 
m e s  l a  f a v e u r  d e  n e  p a s  ê t r e  d é p o u i l l é s  d e  l e u r  c o r p s  
d ’ i c i - b a s ,  s a n s  q u e  d ’a u t r e s  c o r p s  p l u s  g l o r i e u x  e t  
p l u s  n o b l e s  n e  l e s  a t t e n d e n t ,  —  e x c e p t é  t o u t e f o i s  l e s  
p é c h e u r s  q u i  m e u r e n t  s a n s  p é n i t e n c e  ;  l e s  â m e s  i m p é 
n i t e n t e s  s ' e n  v o n t  n u e s ,  c o m m e  e l l e s  é t a i e n t  v e n u e s  
( e n  c e  b a s  m o n d e  e n  t r a v e r s a n t  l e s  p a r a d i s  c é l e s t e s  
e t  t e r r e s t r e ,  l e u r s  e n v e l o p p e s  p a r a d i s i a q u e s  r e s p e c t i 
v e s  s e  r é d u i s a n t  à  d e  p u r e s  v i r t u a l i t é s  a u  s e i n  d e  l e u r  
c o r p s  t e r r e s t r e  d é c h u  ; o r ,  s i  e l l e s  q u i t t e n t  c e  m o n d e  
e n  é t a t  d ’ i m p é n i t e n c e ,  e l l e s  s o n t  d é n u d é e s ,  d é p o u i l 
l é e s  d u  c o r p s  t e r r e s t r e ,  s a n s  r e c o u v r e r  l e u r  c o r p s  p a 
r a d i s i a q u e ,  s o i t  t e r r e s t r e ,  s o i t  c é l e s t e  : e l l e s  j o u i s s e n t  
n é a n m o i n s ,  n e  f û t - c e  q ü ’ u n  « i n s t a n t » ,  d e  c e  c o r p s  
g l o r i e u x ,  a f i n  d e  v o i r  l a  V é r i t é ,  d e  v o i r  c e  q u ’e l l e s
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a u r a i e n t  p u  e t  d û  i d é a l i s e r  s u r  t e r r e  e t  r e t r o u v e r  p l e i 
n e m e n t  a p r è s  l e u r  m o r t  i c i - b a s  ; a y a n t  a i n s i  s u b i  l e u r  
j u g e m e n t  p a r  l a  V é r i t é ,  l e s  â m e s  c o u p a b l e s  s o n t  c o n 
d a m n é e s  à  l e u r  «  n u d i t é  »  e n  é t a n t  r é d u i t e s  à  l e u r  
é l é m e n t  i g n é  d e  n a t u r e  s u b t i l e  —  l e  «  f e u  d ' e n  h a u t  »  
— , d a n s  l e q u e l  e l l ë s  b r û l e n t  e t  q u i  e s t  d è s  l o r s  l e i i r  
e n f e r  o u  l e u r  p u r g a t o i r e ) .  Q u a n d  T â m e  ( p é c h e r e s s e ,  
d é p o u i l l é e  d e  s o n  c o r p s  t e r r e s t r e  e t  d e  s o n  c o r p s  p a 
r a d i s i a q u e )  n e  t r o u v e  p a s  d ' e n v e l o p p e ,  e l l e  a  h o n t e  
d e v a n t  l e s  a u t r e s  e t  t r o u v e  s o n  c h â t i m e n t  d a n s  
l ' e n f e r  d ' e n  b a s  c h a u f f é  d u  f e u  d ’e n  h a u t  ( c ’ e s t - à - d i r e ,  
n o u s  v e n o n s  d e  l e  v o i r ,  c h a u f f é  d e  l a  s u b s t a n c e  
«  i g n é e  »  d e  l ’ â m e  m ê m e ,  q u i  e s t  d ’o r i g i n e  c é l e s t e ,  
m a i s  d e v i e n t  i n f e r n a l e  l o r s q u ' e l l e  s e  t r o u v e  r é d u i t e  
à  e l l e  s e u l e ,  c o m m e  s é p a r é e  d e s  t r o i s  a u t r e s  é l é m e n t s  
s u b t i l s  —  l a  « t e r r e  *  î ' %  e a u  » e t  P «  a i r  »  c é l e s t e s  —  
q u i  s e  s o n t  r e t i r é s  d a n s  l e u r  q u i n t e s s e n c e  c o m m u n e ,  
l ' «  E t h e r  d ’ e n  h a u t  » ; n o r m a l e m e n t ,  l e s  q u a t r e  é l é 
m e n t s  s u b t i l s  o u  c é l e s t e s  —  c o m m e  c e u x  d u  p a r a d i s  
t e r r e s t r e  —  s e  t r o u v e n t  «  n o u é s  l ’ u n  à  l ’ a u t r e  » ,  d a n s  
u n e  p a r f a i t e  h a r m o n i e ,  a u  s e i n  d e  l e u r  q u i n t e s s e n c e  
q u i  r e f l è t e  l e  «  N o m  c o m p l e t  »  r é s u m a n t  l e s  «  q u a 
t r e  l e t t r e s  »  YHVH, e t  q u i  c o n s t i t u e  l e  c o r p s  d e  
g l o i r e ) .  C e r t a i n e s  d e  c e s  â m e s  ( c o u p a b l e s )  c e p e n d a n t  
s o n t  s a u v é e s  a u  b o u t  d ’ u n e  c e r t a i n e  d u r é e  ( s u p r a -  
t e m p o r e l l e )  ; c e  s o n t  c e l l e s  d e s  p é c h e u r s  q u i  a v a i e n t  
p r i s  l a  d é t e r m i n a t i o n  d e  f a i r e  p é n i t e n c e ,  s a n s  p o u v o i r  
y  p a r v e n i r .  L e u r  â m e  e s t  c h â t i é e  p e n d a n t  u n e  c e r t a i n e  
d u r é e  e t  s a u v é e  e n s u i t e .  V o y e z  c o m b i e n  e s t  g r a n d e  
l a  m i s é r i c o r d e  d u  S a i n t ,  b é n i  s o i t - i l ,  e n v e r s  S e s  c r é a 
t u r e s . . .  ( i f  s u f f i t ,  c o m m e  l e  d é v e l o p p e  l a  s u i t e  d u  
t e x t e ,  d ’a v o i r  e u  l ’ i n t e n t i o n  d e  s e  r e p e n t i r  p o u r  q u e  
D i e u  n e  r e j e t t e  p a s  c o m p l è t e m e n t  l ’ â m e ) .  »

Q u e l  q u e  s o i t  l e  d e s t i n  p o s t h u m e  d e  l ’ â m e  h u m a i n e ,  
e l l e  t r a v e r s e ,  a p r è s  a v o i r  q u i t t é  s o n  c o r p s  d e  c h a i r ,  —  
c o m m e  a v a n t  s a  v e n u e  e n  c e  m o n d e ,  —  l e  d e g r é  c o s 
m i q u e  c o r r e s p o n d a n t  a u  p a r a d i s  t e r r e s t r e .  E l l e  p a s s e  
p a r  c e  d e g r é  e n  y  é t a n t  r e v ê t u e  d e  s o n  c o r p s  é d é n i -  
q u e  e t  e n  y  d e m e u r a n t  p e n d a n t  u n e  d u r é e  s u p r a -
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t e m p o r e l l e  p l u s  o u  m o i n s  é t e n d u e ,  e t  n e  f û t - c e  q u ’ u n  
« i n s t a n t » ,  c o m m e  c e l u i  d u  j u g e m e n t  l o r s  d e  l a  r é 
s u r r e c t i o n  d e s  m o r t s .  S i  l ’ â m e  n e  s u b i t  p a s  a l o r s  l e  
s o r t  d e s  c o u p a b l e s ,  q u i  e s t  c e l u i  d ’ ê t r e  «  c h a s s é  d u  
p a r a d i s  »  e t ,  p a r t a n t ,  d ’ ê t r e  d é p o u i l l é  d u  c o r p s  g l o 
r i e u x ,  e l l e  g a r d e  c e  c o r p s  p o u r  s é j o u r n e r  d a n s  l ’E d e n  
t e r r e s t r e  j u s q u ’ a u  m o m e n t  o ù  e l l e  e s t  a p p e l é e  à  m o n 
t e r  a u  p a r a d i s  c é l e s t e .  «  U n e  t r a d i t i o n  n o u s  a p p r e n d ,  
d i t  l e  Zohar ( I ,  2 1 9  a ) ,  q u e  q u a t r e  « P i l i e r s *  ( n o m  
d ’u n e  c a t é g o r i e  d ’ a n g e s )  s e  p r é s e n t e n t  ( d a n s  c e  c a s )  
à  l ’â m e  e n  t e n a n t  e n t r e  l e u r s  m a i n s  u n e  e n v e l o p p e  
( é t h é r é e )  s e m b l a b l e  à  u n  c o r p s  ; e l l e  s ’ e n  r e v ê t  a v e c  
a l l é g r e s s e  e t  d e m e u r e  d a n s  l a  s p h è r e  q u i  l u i  a  é t é  
r é s e r v é e  a u  J a r d i n  d e  l ’ E d e n  i c i - b a s ,  e t  c e  p o u r  l a  
d u r é e  q u i  l u i  a  é t é  a s s i g n é e » ,  j u s q u ’ a u  m o m e n t  o ù  
e l l e  e s t  a p p e l é e  à  m o n t e r  d e  p l u s  e n  p l u s  h a u t ,  à  t r a 
v e r s  l e  p a r a d i s  c é l e s t e ,  a i n s i  q u ’ i l  r e s s o r t  d e  l a  s u i t e  
d e  c e  t e x t e  k a b b a l i s t i q u e .  A l o r s ,  l e  c o r p s  é d é n i q u e  
o u  é t h é r é  d e  l ’ â m é  s e  t r a n s m u e  e n  v ê t e m e n t  c é l e s t e  
o u  s u b t i l ,  q u i  l a  v é h i c u l e  d a n s  s o n  a s c e n s i o n  à  t r a 
v e r s  l e s  p a r a d i s  d ' e n  h a u t  ; e t  c e t t e  a s c e n s i o n  p e u t ,  
s u i v a n t  l e  d e g r é  d e  s p i r i t u a l i s a t i o n  d e  l ’ â m e ,  a b o u t i r  
à  s a  s o r t i e  h o r s  d u  c o s m o s ,  à  l a  t r a n s f o r m a t i o n  d e  
s o n  c o r p s  c é l e s t e  e n  materîa p r i m a  e t  à  l a  r é i n t é g r a 
t i o n  d e  s o n  e s s e n c e  s p i r i t u e l l e  d a n s  l ’ E s s e n c e  d i v i n e .  
C ’e s t  l e  p r o c e s s u s  i n v e r s e  d e  l a  d e s c e n t e  d e  l ’ â m e  e n  
c e  m o n d e ,  a u  s u j e t  d e  l a q u e l l e  l e  Zohar ( I ,  2 8 4  b )  
d i t  : «  A v a n t  d e  d e s c e n d r e  ( d e  D i e u )  d a n s  c e  m o n d e ,  
l e s  â m e s  e n t r e n t  d a n s  l e  J a r d i n  ( d u  p a r a d i s  c é l e s t e ,  
p u i s  d a n s  c e l u i  d u  p a r a d i s  t e r r e s t r e )  ; e t  e n  s o r t a n t  
d u  J a r d i n  ( d e  l ’E d e n  t e r r e s t r e ) ,  e l l e s  r e ç o i v e n t  s e p t  
b é n é d i c t i o n s  e t  s o n t  e x h o r t é e s  à  s e r v i r  ( e n  c e  b a s  
m o n d e )  d e  p è r e s  a u x  c o r p s  ( c ’e s t - à - d i r e  d e  g u i d e r  c e u x -  
c i  e t  d e  l e s  m a i n t e n i r  d a n s  l e  d r o i t  c h e m i n )  ; e n  e f f e t ,  
l o r s q u e  l ’ i m a g e  ( o u  l a  f o r m e )  c é l e s t e  ( d e  l ’ â m e  h u 
m a i n e ,  q u i  e s t  « d é i f o r m e  » , )  e s t  s u r  l e  p o i n t  d e  d e s 
c e n d r e  e n  c e  m o n d e ,  l e  S a i n t ,  b é n i  s o i t - I l ,  l a  c o n j u r e  
d ’ o b s e r v e r  l e s  c o m m a n d e m e n t s  d e  l a  L o i  e t  d e  f a i r e  
S a  V o l o n t é . . .  »

O r ,  p o u r  e n  r e v e n i r  à  l ’ é t a t  p r i m o r d i a l  d e  l ’ h o m m e ,  
c e l u i  d u  p a r a d i s  t e r r e s t r e ,  i l  c o r r e s p o n d ,  n o u s  v e n o n s  
d e  l e  v o i r ,  à  u n  d e g r é  e x i s t e n t i e l  q u i  s ’ i n t e r p o s e ,  d a n s  
l ’ i t i n é r a i r e  t a n t  p r é t e r r e s t r e  q u e  p o s t h u m e  d e  l ’ â m e
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h u m a i n e ,  c o m m e  u n e  «  s t a t i o n  »  o u  u n  i n t e r m o n d e  
e n t r e  l e  c i e l  e t  n o t r e  t e r r e ,  i n t e r m o n d e  q u ’ e l l e  d o i t  
t r a v e r s e r  i n é v i t a b l e m e n t .  N o u s  a v o n s  v u  é g a l e m e n t  
q u e  l ’ê t r e  h u m a i n  s ’ e n v e l o p p e  d e  l a  s u b s t a n c e  r e s 
p e c t i v e  d e s  m o n d e s  q u ’ i l  p a r c o u r t ,  e n t r e  a u t r e s  d o n c  
d e  l a  s u b s t a n c e  é d é n i q u e  e t  é t h é r é e ,  q u i  e s t  l ’ i n t e r 
m é d i a i r e  e n t r e  l a  s u b s t a n c e  c é l e s t e ,  s u b t i l e  e t  «  f l u i 
d e  »  d e  l ’ â m e  e t  l a  m a t i è r e  g r o s s i è r e ,  o p a q u e  o u  «  s o 
l i d e  » d u  c o r p s  t e r r e s t r e .  C e t  i n t e r m é d i a i r e  e s t  l e  p r i n 
c i p e  s u b s t a n t i e l  m ê m e  d u  c o r p s  c h a r n e l ,  s a  q u i n t e s 
s e n c e  i n c o r r u p t i b l e  c o m p o r t a n t ,  à  l ’ é t a t  p a r f a i t e m e n t  
h o m o g è n e ,  l e s  e s s e n c e s  d e s  q u a t r e  é l é m e n t s  s e n s o 
r i e l s  q u i  l e  c o m p o s e n t  e t  d a n s  l e s q u e l s  i l  s e  d é c o m 
p o s e  a u  m o m e n t  d e  l a  m o r t .  S i  l e  c o r p s  t e r r e s t r e  e s t  
c o r r u p t i b l e ,  s o n  p r o t o t y p e  p a r a d i s i a q u e  e t  i n t é r i e u r  
e s t  d o n c  i m p é r i s s a b l e ,  e t  i l  n e  s u f f i t  p a s ,  à  s t r i c t e 
m e n t  p a r l e r ,  p o u r  d é f i n i r  l a  c o n s t i t u t i o n  d e  l ’ ê t r e  
h u m a i n ,  d e  d i s t i n g u e r  s i m p l e m e n t  e n t r e  «  c o r p s  » ,  
« â m e »  e t  « e s p r i t » ,  —  d u  m o i n s  e n  e s t - i l  a i n s i  
p o u r  l ’h o m m e  a c t u e l  s e  s i t u a n t  d a n s  l ’é t a t  d e  c h u 
t e  —  ; i l  c o n v i e n t  d e  d i s c e r n e r  p l u s  p r é c i s é m e n t  e n 
t r e  l e  «  c o r p s  g r o s s i e r  »  o u  d é c h u  e t  l e  « c o r p s  é t h é -  
r é  » ,  p r o t o t y p i q u e  e t  p a r a d i s i a q u e ,  q u i  e s t  n é c e s s a i r e 
m e n t  i n h é r e n t  a u  p r e m i e r ,  n o n  s e u l e m e n t  e n  t a n t  
q u e  s a  q u i n t e s s e n c e  i n a l t é r a b l e ,  d a n s  l a q u e l l e  s e s  
é l é m e n t s  f i n i s s e n t  p a r  s e  r é s o r b e r  p o u r  r e t r o u v e r  
l e u r  p e r f e c t i o n  p r i m o r d i a l e ,  m a i s  a u s s i  e n  t a n t  q u e  
m é d i a t e u r  p e r m a n e n t  e n t r e  l u i  —  c e  c o r p s  à  l a  m a 
t i è r e  o p a q u e  e t  o b s c u r e  —  e t  l ’ â m e ,  d o n t  l a  s u b s 
t a n c e  e s t  s u b t i l e  e t  c é l e s t e  e t  d o n t  l a  n a t u r e  e s t  
e s s e n t i e l l e m e n t  s p i r i t u e l l e .  M a i s  i l  y  a  u n e  d i f f é r e n c e  
f o n d a m e n t a l e  e n t r e  l ’ e x i s t e n c e  e m b r y o n n a i r e - p a s s i v e  
e t  l ’é t a t  a c t u a l i s é  d u  c o r p s  i n t é r i e u r ,  q u i  r e p r e n d  
«  f o r m e  »  e t  f o r c e  e f f i c i e n t e  d a n s  l a  m e s u r e  d e  s a  
r é a l i s a t i o n  s p i r i t u e l l e  p a r  l ’ h o m m e .  C e  c o r p s  « c r i s 
t a l l i n  » ,  à  l a  f o i s  «  c o a g u l é  » e t  «  t r a n s l u c i d e  » ,  p r é 
f i g u r e  p a r  s a  d é i f o r m i t é  e t  s a  s t a b i l i t é  l e  c o r p s  c h a r 
n e l  a u q u e l  i l  t r a n s m e t  l a  l u m i è i ’e  d ’ e n  h a u t  m a i s  q u i ,  
f a c e  à  l a  p u r e t é  e t  l a  p e r f e c t i o n  d e  s o n  p r o t o t y p e ,  
n ’ e n  d e m e u r e  q u e  l ’ o m b r e .  P a r f o i s ,  c e p e n d a n t ,  c e t t e  
t r a n s m i s s i o n  d e  l a  l u m i è r e  s p i r i t u e l l e  e s t  t e l l e m e n t  
f o r t e  c h e z  c e r t a i n s  h o m m e s  d e  D i e u  q u e  l e u r  c o r p s  
c h a r n e l  e n  e s t  t r a n s f i g u r é .  L e u r  c o r p s  i n t é r i e u r  s e  
t r o u v e  a l o r s  c o m m e  e x t é r i o r i s é ,  e t  s a  p e r f e c t i o n  t r a n s 
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p a r a î t  à  t r a v e r s  l e u r  e n v e l o p p e  m o r t e l l e  a u  p o i n t  q u e  
l a  l u m i è r e  s p i r i t u e l l e  s ’ e n  i r r a d i e  e t  d e v i e n t  v i s i b l e  
à  a u t r u i ,  a i n s i  q u e  l a  B i b l e  l e  r e l a t e  p o u r  M o ï s e  d e s 
c e n d a n t  d e  l a  m o n t a g n e  d e  S i n a ï ,  d o t é  d e s  T a b l e s  d e  
l a  L o i  : «  . . .  l a  p e a u  d e  s o n  v i s a g e  é t a i t  d e v e n u e  r a y o n 
n a n t e  p e n d a n t  q u ’ i l  p a r l a i t  a v e c  YHVH. A a r o n  e t  
t o u s  l e s  e n f a n t s  d ’ I s r a ë l  v i r e n t  M o ï s e ,  e t  v o i c i ,  l a  
p e a u  d e  s o n  v i s a g e  r a y o n n a i t  ; e t  i l s  c r a i g n i r e n t  d e  
s ’ a p p r o c h e r  d e  l u i  ( . . . )  L o r s q u e  M o ï s e  e u t  a c h e v é  d e  
l e u r  p a r l e r ,  i l  m i t  u n  v o i l e  s u r  s o n  v i s a g e .  »  (Ex. 
X X X I V ,  2 9 ,  3 3 )  D e  m ê m e ,  J é s u s  a y a n t  c o n d u i t  l e s  
a p ô t r e s  P i e r r e ,  J a c q u e s  e t  J e a n  s u r  l e  m o n t  T h a b o r ,  
«  f u t  t r a n s f i g u r é  d e v a n t  e u x  ; s o n  v i s a g e  r e s p l e n d i t  

c o m m e  l e  s o l e i l ,  e t  s e s  v ê t e m e n t s  d e v i n r e n t  b l a n c s  
c o m m e  l a  l u m i è r e .  »  (Matth. X V I i ,  1 ,  2 )

L ’ e x i s t e n c e  d u  c o r p s  é t h é r é  e s t  a t t e s t é e  a u s s i  p a r  
d ’a u t r e s  t r a d i t i o n s  d ’ O r i e n t  e t  d ’ O c c i d e n t ,  e n  m ê m e  
t e m p s  q u e  l a  r é a l i t é  d e  l ’ i n t e r m o n d e  p a r a d i s i a q u e  
c o r r e s p o n d a n t  à  c e  c o r p s  p r i m o r d i a l  e t  p a r f a i t .  O n  
s e  t r o u v e  l à  e n  p r é s e n c e  d ’ u n e  d o n n é e  t r a d i t i o n n e l l e  
u n a n i m e  q u i ,  à  l ’ i n s t a r  d e  s o n  c o n t e n u ,  e s t  d e  n a t u r e  
p r i m o r d i a l e  : e l l e  t r a i t e  d e  l ’h o m m e  t e r r e s t r e  e n  t a n t  
q u ’ i l  p r é c è d e  s a  c h u t e  e t ,  p a r t a n t ,  t o u t  p a r t i c u l a r i s m e  
r a c i a l ,  e t h n i q u e  o u  r e l i g i e u x ,  —  e n  t a n t  q u ’ i l  e s t  s i m 
p l e m e n t  l ’ h o m m e  v é r i t a b l e  e t  p a r f a i t ,  l ’ h o m m e  o r i g i 
n e l  e t  s p i r i t u e l ,  l ’ h o m m e  p a r a d i s i a q u e  q u i  e s t  a u s s i  
I ’ «  h o m m e  n o u v e a u » ,  c ' e s t - à - d i r e  l ’ h o m m e  q u i ,  a p r è s  
s a  c h u t e ,  s ’e s t  r e n o u v e l é  s p i r i t u e l l e m e n t ,  j u s q u ’ à  ê t r e  
«  n o u v e a u  n é  »  d e  D i e u .  L ’ h o m m e  q u i  «  n a î t  d e  D i e u  » 
a  «  v u  D i e u  »  : i l  a  r e ç u  «  e n  h a u t  »  S a  R é v é l a t i o n  
p r o p r e  e t  u n i v e r s e l l e  q u i ,  e n s u i t e ,  e s t  v é h i c u l é  e n  c e  
b a s  m o n d e  p a r  l e  « c o r p s  s p i r i t u e l  » ,  é t h é r é  e t  i m p é 
r i s s a b l e ,  p a r  c e  *  c h a r  a i l é  d e  l ’ â m e  »  q u i  p e r m e t  à  
c e l l e - c i  d e  s ’ é l e v e r  t o u j o u r s  à  n o u v e a u  v e r s  l e  c i e l  
e t ,  a b a n d o n n a n t  a u  t e r m e  d e  s o n  e x i s t e n c e  t e r r e s t r e  
t o u t  c e  q u i  e s t  c r é é ,  d e  s e  r é s o r b e r  d a n s  s o n  E s s e n c e  
s u p r ê m e  e t  d i v i n e .

L a  r e s t a u r a t i o n  i n t é r i e u r e  d e  l ’ é t a t  p r i m o r d i a l ,  q u i  
p r é c è d e  c e t t e  r é a l i s a t i o n  d e  l ' U n i t é  s u p r ê m e ,  s ’ o p è r e  
d o n c ,  e n  p r i n c i p e ,  à  p a r t i r  d e  l ’é t a t  d e  c h u t e ,  s i n o n
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a p r è s  l a  m o r t  d u  c o r p s  d é c h u .  I l  s ’ a g i t  p o u r  l ’ h o m m e  
d e  s ’ u n i r  a u  f o n d  d e  l u i - m ê m e ,  c o m m e  à  t r a v e r s  s o n  
p r o c h a i n  e t  t o u t e s  c h o s e s ,  à  l ’ I m m a n e n c e  o u  P r é 
s e n c e  d e  D i e u ,  a f i n  d e  r e t r o u v e r  p a r  E l l e  s o n  I d e n 
t i t é  é t e r n e l l e  a v e c  l a  T r a n s c e n d a n c e .  A u  p o i n t  d e  
v u e  e s c h a t o l o g i q u e ,  l a  r e s t a u r a t i o n  d e  l ’ é t a t  p a r a d i 
s i a q u e  e t  l ’ I J n i d n  s u p r ê m e ,  n o u s  v e n o n s  d e  l e  d i r e ,  
s o n t  c o r r é l a t i v e s  d e  l a  m o r t  t e r r e s t r e  d e  l ’ h o m m e  o u  
d e  l a  f i n  d e  c e  m o n d e  e t  d e  l a  r é s u r r e c t i o n  d e s  c o r p s ,  
c e l l e - c i  é t a n t  s u i v i e ,  p o u r  l e s  « é l u s  » ,  d e  l ’ e n t r é e  d a n s  
l e  n o u v e a u  p a r a d i s  t e r r e s t r e  o u ,  e n  t e r m e  j u d é o - c h r é 
t i e n ,  d a n s  l a  «  n o u v e l l e  J é r u s a l e m  » .  O r ,  q u ’ i l  s ’ a g i s s e  
d e  l a  r é a l i s a t i o n  a c t u e l l e  e t  p u r e m e n t  i n t é r i e u r e  d e  
l ’ é t a t  p r i m o r d i a l  e t  s p i r i t u e l  o u  d e  s o n  r e c o u v r e m e n t  
p o s t h u m e ,  —  q u i  s e r a  d o n c  g é n é r a l  l o r s  d e  l a  r é s u r 
r e c t i o n  d e s  m o r t s  e t  d é f i n i t i f  p o u r  l e s  «  é l u s  » ,  —  l e  
c o r p s  f u t u r  e t  g l o r i e u x  s e r a  l e  m ê m e  c o r p s  é t h é r é  
q u i  s a  c a c h e  d é j à  e n  n o u s ,  m a i s  q u i  s e r a  p a s s é  d e  
l ’ é t a t  v i r t u e l  à  s a  p l e i n e  a c t u a l i s a t i o n .  S a  s u b s t a n c e  
i n c o r r u p t i b l e  a u r a  r é s o r b é  c o m p l è t e m e n t  l e s  q u a t r e  
é l é m e n t s  g r o s s i e r s  d o n t  e s t  c o m p o s é e  n o t r e  e n v e l o p p e  
p é r i s s a b l e ,  e t  c ’ e s t  a i n s i  q u e  s e  v é r i f i e r a  l a  p a r o l e  d e  
l ’ a p ô t r e  P a u l :  « S e m é  d a n s  l a  c o r r u p t i o n ,  l e  c o r p s  
r e s s u s c i t e  i n c o r r u p t i b l e .  »  ( I  Cor. X V ,  4 2 )

E n  e f f e t ,  l a  t r a d i t i o n  c h r é t i e n n e  p r o l o n g e  l a  d o c 
t r i n e  j u i v e  d u  c o r p s  é t h é r é ,  i d e n t i q u e  a u  «  c o r p s  d e  
r é s u r r e c t i o n  »  —  e n t e n d u ,  s o i t  a u  s e n s  d e  s a  r é a l i s a 
t i o n  i m m é d i a t e ,  s o i t  a u  s e n s  e s c h a t o l o g i q u e  — . E l l e  
p a r t a g e  c e t t e  d o c t r i n e ,  n o u s  l ’ a v o n s  d i t ,  a v e c  d ’ a u t r e s  
t r a d i t i o n s  o ù  l e  c o r p s  é t h é r é  e s t  p a r  a i l l e u r s  c o n s i 
d é r é  c o m m e  l e  «  c o r p s  d ’ a p p a r i t i o n  »  d e s  e s p r i t s ,  à  
l ’ i n s t a r  d e  c e l u i  d e s  a n g e s  d u  m o n o t h é i s m e  s é m i t i 
q u e  ; d e  m ê m e ,  e l l e s  l e  c o n s i d è r e n t  c o m m e  l e  «  c o r p s  
l u m i n e u x  »  d ’ h o m m e s  v i v a n t s  e t  d o n t  l a  s p l e n d e u r  
s ’e x t é r i o r i s e  p a r f o i s  —  c o m m e  i l  e n  f u t  p o u r  M o ï s e  
e t  J é s u s  —  a u  p o i n t  d e  d e v e n i r  v i s i b l e .  C ’e s t  d a n s  c e  
c o r p s  q u e  H é n o c h ,  E l i e  e t  J é s u s  s o n t  m o n t é s  v i v a n t s  
a u  c i e l ,  e t  q u i  a  l a  m ê m e  f o r m e  q u e  l e  c o r p s  d e  c h a i r ,  
m a i s  d i f f è r e  d e  c e l u i - c i  p a r  s a  p e r f e c t i o n  p r i m o r d i a l e  
e t  s a  s u b s t a n c e  i n c o r r u p t i b l e  ; d a n s  l e  c h r i s t i a n i s m e ,  
d e s  d o c t e u r s  d e  l ’ E g l i s e ,  t e l s  q u ’ O r i g è n e ,  T e r t u l î i e n ,  
L a c t a n t i u s  e t  A u g u s t i n ,  f o n t  a l l u s i o n  à  c e  c o r p s  
i n t é r i e u r .
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D e  m ô m e ,  d a n s  l ’ é s o t é r i s m e  m u s u l m a n ,  l a  d o c t r i n e  
d e  c e  c o r p s  e s t  b i e n  c o n n u e ,  e t  c e l a  s o u s  u n e  f o r m e  
q u i  c o r r o b o r e  l a r g e m e n t  l e s  e n s e i g n e m e n t s  d e  l a  
K a b b a l e  q u e  n o u s  v e n o n s  d ’ e x p o s e r .  E l l e  r e j o i n t  a u s s i  
l a  d o c t r i n e  n é o - p l a t o n i c i e n n e  d e s  v é h i c u l e s  s u p r a -  
t e r r e s t r e s  d e  l ’ â m e  —  p a r m i  l e s q u e l s  d o n c  l e  « c o r p s  
é t h é r é  » — , d o c t r i n e  o c c i d e n t a l e  q u i  s e m b l e  r e m o n 
t e r ,  à  t r a v e r s  P l a t o n  e t  P y t h a g o r c ,  a u x  e n s e i g n e m e n t s  
i n i t i a t i q u e s  d e  l a  t r a d i t i o n  d ' E g y p t e .  E t  a j o u t o n s  
q u ’ o n  s e  t r o u v e  i c i  e n  p r é s e n c e  ü ’ u n  a s p e c t  d o c t r i n a l  
e n s e i g n é  e n  p r e m i e r  l i e u  p a r  d e s  ê t r e s  d ’ é l i t e  q u i ,  
p a r t o u t  e n  c e  m o n d e ,  l ’ o n t  r é a l i s é  « d a n s  l e u r  c h a i r  »  
m e m e  e t  q u i ,  à  t r a v e r s  s i è c l e s  e t  m i l l é n a i r e s ,  s o n t  
l e s  t é m o i n s  v i v a n t s  d u  r e t o u r  d e  l ' h o m m e  à  D i e u .  
C e p e n d a n t ,  n o u s  n ’o u b l i o n s  p a s  p o u r  a u t a n t  q u e  c e  
r e t o u r  n ’ e s t  p a s  d é f i n i  p a r  l e  s e u l  a s p e c t  d e  l a  r e s 
t a u r a t i o n  d u  c o r p s  p r i m o r d i a l  ; c e t t e  d e r n i è r e  m ê m e  
e s t  c o n d i t i o n n é e  p a r  l a  p u r i f i c a t i o n ,  l a  r é g é n é r a t i o n  
s p i r i t u e l l e  e t  l ’ e x i s t e n c e  d é i f o r m e  d e  l ’ â m e .  E n  d é f i 
n i t i v e ,  i l  s ’ a g i t  d e  l a  r é i n t é g r a t i o n  d e  t o u t e s  l e s  p o s 
s i b i l i t é s  i n d i v i d u e l l e s  d e  T ’ ê t r e  h u m a i n  d a n s  s o n  
e s p r i t  u n i v e r s e l  q u i ,  p a r  r é p e r c u s s i o n  a s c e n d a n t e ,  
s ’ a b s o r b e  d a n s  s o n  E s s e n c e  t r a n s c e n d a n t e  e t  a b s o 
l u e .  R a p p e l o n s  q u e  l a  p e r t e  d e  l ’ é t a t  p r i m o r d i a l  e t  l a  
r é d u c t i o n  d u  c o r p s  g l o r i e u x  à  u n e  p u r e  v i r t u a l i t é  
e n v e l o p p é e  d u  c o r p s  d é c h u ,  —  c ’ e s t - à - d i r e  c o m p o s é  
d e s  é l é m e n t s  s e n s i b l e s ,  «  t o m b é s  » h o r s  d e  l e u r  q u i n 
t e s s e n c e  i n c o r r u p t i b l e  e t  p r o d u i s a n t  s a  m a t i è r e  p é 
r i s s a b l e ,  —  s o n t  d u e s  à  l a  c h u t e  d e s  é l é m e n t s  p s y 
c h i q u e s  h o r s  d e  l e u r  p r o p r e  Q u i n t e s s e n c e  d i v i n e ,  l o r s  
d u  p é c h é  o r i g i n e l .  A u s s i ,  p o u r  r e p r e n d r e  l a  t e r m i n o 
l o g i e  k a b b a l i s t i q u e ,  l ’é t a t  p a r f a i t  d e  l ’ h o m m e  i n d i 
v i d u e l  t e r r e s t r e  o u  d e  l ’ c  h o m m e  p r i m o r d i a l  »  (Adam 
ha~rishon)t q u i  s e  s i t u e  e n t r e  l ’é t a t  d e  c h u t e  e t  l e s  
é t a t s  s u p r a - i n d i v i d u e l s  o u  u n i v e r s e l s  d e  l ’ H o m m e  a n 
g é l i q u e ,  c é l e s t e  e t  c o s m i q u e  (Metatron) ,  e t  d e  l ’ « H o m 
m e  p r i n c i p i e l  » (Adam qadmon) o u  «  H o m m e  t r a n s 
c e n d a n t  ■» (Adam ilaah), n e  s a u r a i t - i l  ê t r e  r e s t a u r é  
s i  l ’ ê t r e  h u m a i n  n e  r e d o n n e  p a s  a u x  é l é m e n t s  d e  
s o n  â m e  l e u r  p l a c e  o r i g i n e l l e ,  l e u r  o r d r e  i n i t i a l ,  l e u r  
u n i t é  d a n s  l ’ U n .  C e t t e  r e m i s e  e n  o r d r e  e t  c e t t e  u n i 
f i c a t i o n  d e s  é l é m e n t s  p s y c h i q u e s  r e p r é s e n t e n t  d o n c ,  
n o n  s e u l e m e n t  l a  condiüo sine qua non d e  l a  r e s t a u 
r a t i o n  d e  l ’ é t a t  p r i m o r d i a l  —  y  c o m p r i s  c e l l e  d u  c o r p s
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i n t é r i e u r  e t  g l o r i e u x  — , m a i s  a u s s i  l a  p r é p a r a t i o n  
i n d i s p e n s a b l e  a u  d é p a s s e m e n t  d e  F a m é  i n d i v i d u e l l e ,  
à  l a  r é a l i s a t i o n  d e  l ’ H o m m e  u n i v e r s e l  e t  d i v i n .

L o r s q u e  l e s  q u a t r e  é l é m e n t s  d e  l ’ â m e  —  d o n t  t r o i s  
s o n t  d e  n a t u r e  i n d i v i d u e l l e  e t  l e  q u a t r i è m e  d ’ o r d r e  
u n i v e r s e l  —  s e  r é s o r b e n t ,  a u  c o u r s  d e  l a  r é a l i s a t i o n  
s p i r i t u e l l e ,  d a n s  l e u r  Q u i n t e s s e n c e  t r a n s c e n d a n t e ,  —  
I ’ <r A m e  u n i q u e  » ,  i d e n t i q u e  a u  s e u l  R é e l ,  —  c e t t e  r é 
s o r p t i o n  p r o v o q u e ,  s u r  l e  p l a n  c o r p o r e l ,  l a  r é i n t é g r a 
t i o n  d e s  q u a t r e  é l é m e n t s  g r o s s i e r s  d a n s  l e u r  q u i n t e s 
s e n c e  é t h é r é e  q u i ,  e n  s o i ,  n ’ e s t  a u t r e  q u e  l a  materia 
prima s ’ i d e n t i f i a n t  à  l a  R é c e p t i v i t é  p r o p r e  d e  D i e u .  
C e  r e t o u r  d e  l ’ i n d i v i d u a l i t é  p s y c h o - p h y s i q u e  h u m a i n e  
à  D i e u  r e p r é s e n t e ,  p a r  d é f i n i t i o n ,  l e  m o u v e m e n t  c o n 
t r a i r e  à  s a  s u b v e r s i o n  o u  c h u t e  o r i g i n e l l e  l a  d é t a 
c h a n t  d e  s o n  E s s e n c e  u n i v e r s e l l e  a u  d o u b l e  a s p e c t  
t r a n s c e n d a n t  e t  i m m a n e n t  —  l ’ « A m e  u n i q u e  »  (Ye~ 
hidah) o u  s u p r ê m e  e t  l ’ « A m e  ( é t e r n e l l e m e n t )  v i v a n 
t e  »  (Hayah) e t  u n i v e r s e l l e  — . O r  l ’E s s e n c e  d e  l ’h o m 
m e  n ’ e s t  a u c u n e m e n t  a f f e c t é e  p a r  s a  c h u t e  q u i ,  c e 
p e n d a n t ,  a u r a i t  é t é  i m p o s s i b l e  s a n s  l ’ a b u s  c o m m i s  
p a r  l u i  e n v e r s  l a  r é a l i t é  «  a r r a c h é e  » a u  D i v i n .  E n  
e f f e t ,  I ' «  A m e  ( é t e r n e l l e m e n t )  v i v a n t e  »  t r a n s m e t ,  d e  
l ’ « A m e  u n i q u e » ,  l a  V i e  e t  l a  L u m i è r e  d i v i n e s  à  
ï ' «  â m e  s p i r i t u e l l e  »  ( neshamah)  q u i  e s t ,  s y m b o l i q u e 
m e n t  p a r l a n t ,  l a  «  f i n e  p o i n t e  s u p é r i e u r e  » d e  l ’ i n d i 
v i d u a l i t é  p s y c h o - p h y s i q u e  d e  l ’ h o m m e  —  e l l e  e s t  l e  
«  s o u f f l e  d i v i n  »  e n  l u i  e t  p r é f i g u r e  l ’é l é m e n t  « a i r  » ,  
a l o r s  q u e  Yehidah e s t  l ’ A r c h é t y p e  d e  T  « E t h e r » ,  e t  
Hayah c e l u i  d u  « f e u  »  q u i ,  d a n s  l a  c o s m o l o g i e  j u i v e ,  
t r a n s c e n d e  l ’é l é m e n t  « a i r  »  — . O r ,  l ’ h o m m e  p r i m o r 
d i a l  a  p é c h é  e n  u s u r p a n t  l a  V i e  e t  l a  L u m i è r e  u n i 
v e r s e l l e s  —  é m a n a n t  d e  s a  p r o p r e  E s s e n c e  d i v i n e ,  
l ’ A r b r e  d e  V i e  «  p l a n t é  »  e n  l u i - m ê m e ,  —  à  d e s  f i n s  
i n d i v i d u e l l e s  e t  t e r r e s t r e s .  S o n  é g o c e n t r i s m e  a  r é d u i t  
e n  l u i  l a  V i e  u n i v e r s e l l e  à  u n e  e x i s t e n c e  m o r t e l l e ,  e t  
s a  C o n n a i s s a n c e  d u  s e u l  V r a i  e t  R é e l  à  c e l l e  d u  b i e n  
e L  d u  m a i .  S a  s o i f  d e  v i v r e  l e  b i e n  t e r r e s t r e  e t  r e l a t i f  
—  c o u p é  d e  s a  R a c i n e  a b s o l u e  e t  i m p l i q u a n t  p a r  l à -
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m ê m e  l e  m a l  —  a  t r a n s m u é  l a  l u m i è r e  p u r e  d e  l a  
C o n n a i s s a n c e  u n i t i v e  e n  «  f e u  »  i n f e r n a l  e m b r a s a n t  l é  
«  s o u f f l e  s p i r i t u e l  » ( neshamah) d e  s o n  â m e  e t  t r o u 
b l a n t  l e s  «  e a u x  »  p u r e s  o u  v i b r a t i o n s  c é l e s t e s  e t  s u b t i 
l e s  —  l e s  p e n s é e s  —  d e  s o n  m e n t a l ,  j u s q u ’à  l e s  p l o n 
g e r  d a n s  l e s  t é n è b r e s .  C e t t e  o b s c u r i t é  d e  l ’ « â m e  m e n 
t a l e  s> ( ruah) a  r e m p l i  l ’ «  â m e  c o r p o r e l l e  » (nephesh) 
q u i ,  a u p a r a v a n t ,  é t a i t  l a  « t e r r e  c é l e s t e  »  d a n s  l ’ h o m 
m e ,  «  t e r r e  »  p u r e ,  t r a n s l u c i d e  e t  l u m i n e u s e  c o m m e  
l e  c o r p s  é t h é r é  l ’e n v e l o p p a n t .  C ’e s t  a u  t e r m e  d e  c e t t e  
c h u t e  d e s  é l é m e n t s  p s y c h i q u e s  q u e  l ’ o b s c u r i t é  s u b t i l e ,  
l e  « f e u  n o i r »  d e  î ’ «  A d v e r s a i r e  »  (Satan), a  e n r o b é  
l e s  é l é m e n t s  é t h é r é s  d u  c o r p s  g l o r i e u x  e t  e n  a  c o n c r é 
t i s é  e t  d é g a g é  l e s  «  d é c h e t s  » ,  à  s a v o i r  l e s  q u a t r e  é l é 
m e n t s  g r o s s i e r s  c o n s t i t u a n t  l a  m a t i è r e  c o m p o s é e  —  
e t  s e  d é c o m p o s a n t  —  d u  c o r p s  d é c h u .

L a  c h u t e  d e  l ’ h o m m e  é t a n t  c e l l e  d e  s o n  â m e  —  
e n t r a î n a n t  a v e c  e l l e  s o n  c o r p s  — , s o n  r e t o u r  à  D i e u  
c o m m e n c e r a  d o n c  p a r  l e  «  r e t o u r n e m e n t  »  d e  l ’ é t a t  
d é c h u  d e  s e s  é l é m e n t s  p s y c h i q u e s .  L ’ c  â m e  c o r p o 
r e l l e  » ,  t o u r n é e  v e r s  e n  b a s ,  v e r s  l e  t e r r e s t r e ,  l e  c h a r 
n e l ,  s e r a  p u r i f i é e  e t  t o u r n é e  v e r s  e n  h a u t ,  v e r s  1* «  â m e  
m e n t a l e  »  e l l e - m ê m e  p u r i f i é e  : l e s  «  e a u x  »  d e s  p e n 
s é e s  s e r o n t  c l a r i f i é e s ,  a u  p o i n t  q u e  l a  r a i s o n  s e r a  
c o m m e  u n  m i r o i r  i m m a c u l é  r e f l é t a n t ,  s a n s  o b s c u r c i s 
s e m e n t ,  l a  l u m i è r e  q u e  l u i  t r a n s m e t  s o n  e s s e n c e  s p i 
r i t u e l l e .  L e  s o u f f l e  d e  l ’ « â m e  s p i r i t u e l l e  » n e  s e r a  
p l u s  e m b r a s é  p a r  l e  «  f e u  »  d e  l a  p a s s i o n  a v e u g l a n t e ,  
m a i s  r a m e n é  à  s o n  é t a t  i n i t i a l  d ’ «  a i r  p u r  » o u  d ’ i n s 
p i r a t i o n  d i v i n e .  P a r  c e t t e  i n s p i r a t i o n ,  l ’ «  â m e  s p i r i 
t u e l l e  »  r e n d r a  l ’ «  â m e  m e n t a l e  » c o n f o r m e  à  l a  V é 
r i t é  e t  à  l a  V o l o n t é  d i v i n e s ,  c o n f o r m i t é  q u i  d o m i n e r a  
d è s  l o r s  V* â m e  c o r p o r e l l e  » e t ,  à  t r a v e r s  e l l e ,  l e  c o r p s  
d é c h u ,  s i  b i e n  q u e  l ’ h o m m e  e n t i e r  r e d e v i e n d r a  u n  v é 
r i t a b l e  «  s e r v i t e u r  »  d e  s o n  S e i g n e u r .  L e  c o r p s  e x t é 
r i e u r  m a n i f e s t e r a  a u t a n t  q u e  p o s s i b l e  l e s  q u a l i t é s  
p r o p r e s  a u  c o r p s  i n t é r i e u r  e t  g l o r i e u x ,  q u i  a u r a  r e p r i s  
f o r m e  e t  f o r c e  p a r  l a  d é i f o r m i t é  r e s t a u r é e  d e  l ’ «  â m e  
c o r p o r e l l e  »  e t  d e  l a  «  c h a i r  » m ê m e  q u ’ i l  p é n é t r e r a  
d e  s a  p r o p r e  s u b s t a n c e  p u r e  e t  i n c o r r u p t i b l e .  L e  c o r p s  
d é c h u  s e r a  a i n s i  p u r i f i é  e t  r é g é n é r é  d e  l ' i n t é r i e u r ,  
a u  p o i n t  d e  d e v e n i r  l u i - m ê m e  s e n s i b l e  à  l a  l u m i è r e  
s p i r i t u e l l e ,  c o n f o r m é m e n t  à  l a  r é c e p t i v i t é  d e  s o n  p r o 
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t o t y p e  i n t é r i e u r  e t  d e  l ’ « â m e  c o r p o r e l l e »  r e t o u r n é e  
à  l ' é t a t  d e  «  t e r r e  c é l e s t e  » .

G r â c e  à  l ’ a c t i v i t é  c o n t e m p l a t i v e  d e  l ’ «  â m e  m e n 
t a l e  » ,  c e n t r é e  p a r  s a  f i n e  p o i n t e  s u p é r i e u r e  —  l ’ «  â m e  
s p i r i t u e l l e  » —  s u r  s o n  E s s e n c e  u n i v e r s e l l e  e t  d i v i n e ,  
l e  c o r p s  i n t é r i e u r  p o u r r a  a l o r s ,  a u  s e i n  d u  c o r p s  e x 
t é r i e u r  d e v e n u  l e  p o i n t  d e  d é p a r t  d e  s o n  a s c e n s i o n ,  
s ’ é l e v e r  d e  l a  t e r r e  d é c h u e  v e r s  l a  t e r r e  c é l e s t e .  L a  
f o r m e  i n d i v i d u e l l e  d e  c e  c o r p s  «  a s c e n s i o n n é  » e t  c h a n 
g é  e n  c o r p s  c é l e s t e ,  s e  t r a n s m u e r a ,  g r â c e  à  l a  m ê m e  
c o n t e m p l a t i o n ,  e n  c o r p s  u n i v e r s e l ,  l o r s q u e  l ’ â m e  i n 
d i v i d u e l l e ,  a t t i r é e  p a r  s o n  O b j e t  c o g n i t i f  t r a n s c e n 
d a n t ,  s o r t i r a  d e  s a  p o i n t e  s u p é r i e u r e  e t  s p i r i t u e l l e ,  
p o u r  ê t r e  t r a n s f o r m é e  e n  l ’ «  A m e  ( é t e r n e l l e m e n t )  v i 
v a n t e  »  e t  u n i v e r s e l l e .

L e  f e u  d e  l ’ â m e ,  a u  l i e u  d e  c o n s u m e r  l ’ ê t r e  h u m a i n  
a u - d e l à  d e  s o n  e x i s t e n c e  t e r r e s t r e  j u s q u ’e n  e n f e r ,  a u r a  
d o n n é  s a  f o r c e  t r a n s f o r m a t r i c e  à  l ’ a f f i r m a t i o n  o u  
a m o u r  d e  D i e u  e t  d e  s o n  R o y a u m e  u n i v e r s e l  ; e t  c e t  
a m o u r  f i n i r a  p a r  s e  c h a n g e r  e n  p u r e  L u m i è r e  o u  
C o n n a i s s a n c e  d i v i n e ,  q u i  é l è v e r a  l ’ ê t r e  a u - d e l à  m ê m e  
d e  s o n  C o r p s  e t  d e  s o n  A m e  u n i v e r s e l s ,  j u s q u ’à  l ’é t a t  
t r a n s c e n d a n t  d e  1 * «  A m e  u n i q u e  »  : l ’ A b s o l u .

L é o  S C H A Y A
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J E A N  B O R E L L A ,  La Charité profanée, é d i t i o n s  d u  C è d r e ,
1 9 7 9 .

D e  n o m b r e u x  é c r i v a i n s  t r a d i t i o n n a l i s t e s  o n t  d é j à  d é 
n o n c é  l ’ «  h o r i z o n t a l i s m e  »  d e s  « p r o g r e s s i s t e s  c h r é t i e n s »  
e t  l a  c o n f u s i o n  d e  l a  c h a r i t é  c h r é t i e n n e  a v e c  l ' h u m a 
n i t a r i s m e .  P o u r t a n t  l a  c r i s e  d u  c a t h o l i c i s m e  n ’a v a i t  p a s  
e n c o r e  é t é  l ’o b j e t  d ’ u n e  a n a l y s e  m é t h o d i q u e  e t  a p p r o 
f o n d i e  t e l l e  q u ’o n  p e u t  l a  t r o u v e r  d a n s  l e  l i v r e  d e  J e a n  
B o r e l l a .  L o i n  d e  s e  c o n t e n t e r  d e  d é n o n c e r  «  l ’ i l l u s i o n  
d ’ a m o u r  q u i  a v e u g l e * l e s  c h r é t i e n s  m o d e r n e s »  e t  s a  c a u s e  
p r o c h a i n e ,  l a  c o r r u p t i o n  d e  l a  c h a r i t é ,  l ’ a u t e u r  y  e n t r e 
p r e n d  u n e  r e s t a u r a t i o n  d e s  p i l i e r s  e s s e n t i e l s  d e  l ’é d i f i c e  
d o c t r i n a l  d u  c a t h o l i c i s m e ,  q u i  p e r m e t t r a  a u  l e c t e u r  d ’ e n  
r e t r o u v e r  l a  b e a u t é  e t  l a  p e r m a n e n t e  f é c o n d i t é  s p i r i t u e l l e .

L ’ a u t e u r  s u i t  «  l a  m é t h o d e  d e  l a  p h i l o s o p h i e  t r a d i t i o n 
n e l l e  » ( p .  3 1 )  : l e s  f o n d e m e n t s  m é t a p h y s i q u e s  q u i  p e r 
m e t t e n t  d e  «  f o n d e r  l a  c h a r i t é  d a n s  s a  v é r i t é  e t  d a n s  s a  
r é a l i t é  »  n e  s o n t  e x p o s é s  q u ’e n  r é p o n s e  a u x  q u e s t io n s  
q u e  l ’ a r t  d u  p h i l o s o p h e  p e r m e t  d e  p o s e r  e t  s u r t o u t  d e  
d é v e l o p p e r  p o u r  r é v e i l l e r  l ’ a t t e n t e  q u i  e s t  e n  t o u t  h o m m e  
d e  c e t t e  v é r i t é .  E n  a l l a n t  a i n s i  d e  l ’ i n f é r i e u r  a u  s u p é r i e u r  
o u ,  s i  l ’ o n  p r é f è r e ,  d e  l ’ é c o r c e  a u  n o y a u ,  u n  q u e s t io n n e 
m e n t  r i g o u r e u x  p r é p a r e  l a  c o m p r é h e n s i o n ,  e t  g a r a n t i t  
l ’ a u t h e n t i c i t é  d e  l ’ a s s e n t i m e n t .  L a  T r a d i t i o n  n ’e s t  p a s  i c i  
r é c i t é e  s u p e r f i c i e l l e m e n t ,  e l l e  e s t  e n  p e r m a n e n c e  «  r e t r o u 
v é e  »  e t  même p o u r r a i t - o n  d i r e  «  v é r i f i é e  »  p a r  l ’e x p é 
r i e n c e  i n t e l l e c t u e l l e  à  l a q u e l l e  l e  l e c t e u r  e s t  i n v i t é  s u r  
l e  c h e m i n  d ’ u n e  e n q u ê t e  t o u j o u r s  d e n s e ,  p a r f o i s  a b r u p t e .  
C e  l i v r e  e s t  a i n s i  u n  l i v r e  d e  f o r m a t i o n  d e s t i n é e  à  c e u x  
q u i  a p p r é c i e n t  l a  « p a t i e n c e  d u  s a v o i r » ,  p a t i e n c e  à  l a 
q u e l l e  le  l e c t e u r  m o d e r n e  n ’ e s t  s a n s  d o u t e  g u è r e  h a b i 
t u é ,  t a n t  u n  «  l i v r e  »  n ’e s t  a u j o u r d ’ h u i  le  p l u s  s o u v e n t  
q u ’ u n  o b je t  d e  r é c o n f o r t  o u  d ’ i r r i t a t i o n ,  s e lo n  q u e  l ’ o n  
r e c o n n a î t  o u  n o n  s a  p e n s é e  d a n s  c e l l e  d e  l ’ a u t e u r ,

A  l ’ i n s t a r  d e  l a  d i a l e c t i q u e  d e  P l a t o n ,  l ’a u t e u r  v a  t o u 
j o u r s  d ’ u n e  v é r i t é  à  l a  v é r i t é  q u ’e l l e  s u p p o s e  ; c ’ e s t  a i n s i  
q u e  l a  c o n f u s i o n  d u  p s y c h i q u e  e t  d u  s p i r i t u e l  ( p r e m i è r e  
p a r t i e )  n ’ e s t  p l e i n e m e n t  c o m p r i s e  q u e  g r â c e  à  l ’a n t h r o 
p o l o g i e  s o c i a l e  e t  i n d i v i d u e l l e  q u i  m o n t r e  à  q u e l l e s  c o n 
d i t i o n s  l a  n a t u r e  d e  l a  s o c ié t é  e t  l a  n a t u r e  h u m a i n e  p e u 
v e n t  ê t r e  l e s  s u p p o r t s  d e  l a  c h a r i t é  ( d e u x i è m e  p a r t i e ) .  
L a  c o n s t i t u t i o n  d e  l ’h o m m e  e s t  d a n s  c e t t e  s e c o n d e  p a r t i e

190



LES LIVRES

u n  v é r i t a b l e  t r a i t é  o ù  l a  t r i p a r t i t i o n  a n t h r o p o l o g i q u e  e s t  
é t a y é e  d e s  s o u r c e s  n é o - t e s t a m e n t a i r e s ,  g r e c q u e s ,  j u i v e s  e t  
c h r é t i e n n e s .  D e s  n o t io n s  c o m m e  c e l l e  d e  r a i s o n ,  d ’i n t e l 
l e c t ,  d ’e s p r i t ,  d e  v o l o n t é ,  d e  p e r s o n n e ,  d e  «  m o i  »  e t  d e  
«  j e  »  s o n t  d é f i n i e s  a v e c  s o i n ,  s i t u é e s  l e s  u n e s  r e l a t i v e 
m e n t  a u x  a u t r e s ,  a n a l y s é e s  d a n s  l e u r  g e n è s e .  L e  l e c t e u r  
d is p o s e  l à  d ’ u n e  t o p i q u e  e t  d ’u n e  d y n a m i q u e  d e  l ’ i n d i v i 
d u a l i t é  h u m a i n e .

L e s  t r o i s  p a r t i e s  s u i v a n t e s  d é c r i v e n t  «  l a  s t r u c t u r e  m é 
t a p h y s i q u e  d e  l a  c h a r i t é  d a n s  s e s  t r o i s  o r d r e s ,  h u m a i n ,  
d i v i n  e t  c o s m iq u e  » .  L a  t r o i s i è m e  p a r t i e  d é g a g e  a i n s i  d e s  
d e u x  c o m m a n d e m e n t s  ( l ’a m o u r  d u  p r o c h a i n  e t  l ’a m o u r  
d e  D i e u )  la  n o t i o n - c l e f  d e  p r o x i m i t é .  L a  q u a t r i è m e  p a r t i e  
e x p o s e  l e  d o g m e  t r i n i t a i r e  d o n t  l a  f o r m u l a t i o n  t h é o l o g i 
q u e  p r é c i s e  e s t  t r è s  m a l  c o n n u e ,  l a  n o t io n  «  p a r a d o x a l e  »  
d e  «  r e l a t i o n  s u b s is t a n t e  y  e t  d e u x  a p p r o c h e s  d u  S a i n t -  
E s p r i t .  D a n s  la  s e c o n d e  ( p .  3 1 5  e t  s u i v a n t e s ) ,  le  S a i n t -  
E s p r i t  e s t  c o n s i d é r é  c o m m e  l a  «  t r a d u c t i o n  h y p o s t a t i q u e  
d e  l ’ u n i t é  d ’ E s s e n c e  »  e t  l a  n a t u r e  e x t a t i q u e  d e  l ’ E s s e n c e  
d i v i n e  q u i  f o n d e  le  d o g m e  t r i n i t a i r e  ( « D i e u  e s t  A m o u r » ,  
S .  J e a n )  d é v o i l e  l a  n a t u r e  d e  l ’ I d e n t i t é  s u p r ê m e  q u i ,  p a r c e  
q u ’e l l e  e s t  j u s t e m e n t  l ’ I d e n t i t é  s u p r ê m e ,  n ’e s t  p a s  a n t i 
t h é t i q u e  d e  l ’ a l t é r i t é  : «  c e t t e  E x t a s e  é t e r n e l l e  e s t  a u s s i  é t e r 
n e l l e  E n s t a s e  »  ( p .  3 2 4 )  e t  « l e  F i l s ,  c ’ e s t  l ’A l t é r i t é  d a n s  
l ’ I d e n t i t é ,  l ' E s p r i t  c ’e s t  l ’ I d e n t i t é  d a n s  l ’ A l t é r i t é » .  C e s  
c h a p i t r e s  s u r  l a  T r i n i t é  t o u c h e n t  a u  s o m m e t  d e  l a  m é t a 
p h y s i q u e  e t  m o n t r e n t  c o m m e n t  l e  d o g m e  t r i n i t a i r e  a  le s  
v e r t u s  s i m u l t a n é e s  d ’ u n  n o n - m o n i s m e  e t  d ’ u n  n o n - d u a 
l i s m e  e t p a r  l à  c o n s t i t u e n t  le  p l u s  h a u t  e n s e i g n e m e n t  s u r  
l ’ A b s o l u  e n  c l i m a t  c h r é t i e n .  L a  c i n q u i è m e  p a r t i e  l i a n t  
c h a r i t é  e t  c r é a t i o n  m o n t r e  c o m m e n t  l ’ A m o u r  d i v i n  e s t  le  
t i s s u  m ê m e  d e  l ’e x i s t e n c e  u n i v e r s e l l e .  L a  s i x i è m e  p a r t i e  
e n f i n  a c h è v e  c e t t e  l o n g u e  e n q u ê t e  p a r  u n e  é t u d e  d e  l a  
c h a r i t é  c o m m e  «  v o i e  s p i r i t u e l l e  p a r  e x c e l l e n c e  »  d o n t  le  
t e r m e  e s t  « l a  d é i f i c a t i o n  d e  l ’h o m m e  e n  J é s u s - C h r i s t » ,

L ’ u t i l i t é  d e  c e  l i v r e  r é s i d e  a v a n t  t o u t  d a n s  s a  r i c h e s s e  
d o c t r i n a l e  p l u s  e n c o r e  q u e  d a n s  l e  d i a g n o s t i c  q u ’ i l  p o r t e  
s u r  le s  «  c h r é t i e n s  m o d e r n i s t e s  »  q u i  p e u t  ê t r e  a s s u r é 
m e n t  d i s c u t é .  L ’ u n i t é  d u  l i v r e  e s t  s i  f o r t e  q u e  s o u s  d i f f é 
r e n t s  t e r m e s  : p r o x i m i t é ,  r e l a t i o n  s u b s is t a n t e ,  c h a r i t é ,  
S a i n t - E s p r i t ,  c ’e s t  p a r t o u t  l ’ i d é e  d e  l i e n  q u i  e s t  p r é s e n t e .  
L a  c h a r i t é  e s t  e n  e f f e t ,  n o u s  r a p p e l l e  l ’ a u t e u r ,  vinculum 
perfectionis, l i e n  d e  p e r f e c t i o n  q u i  e s t  a u  c œ u r  d e  
l ’A b s o l u ,  d u  « s a n s  t e r m e » ,  l a  r e l a t i v i t é  s u p r ê m e ,  c e l l e  
p a r  l a q u e l l e  l a  p o s i t i o n  d e  t o u t  t e r m e  e s t  p o s s i b l e  o u  s i  
l ’ o n  v e u t ,  T o u t e - P o s s i b i l i t é .

C ’ e s t  p o u r q u o i  c e  l i v r e  r é t a b l i t  l e  c h r i s t i a n i s m e  d a n s  
s o n  e s s e n c e  : r e l i g i o n  d e  l ’A m o u r ,  l i a n t  p a r  l ’A m o u r  
l ’h o m m e  à  D i e u ,  c ’e s t - à - d i r e  l i a n t  l ’h o m m e  à  D i e u  p a r  le  
l i e n  q u i  l i e  D i e u  à  L u i - m ê m e .  L ’ a u t e u r  m o n t r e  e n f i n  p o u r 
q u o i  c ’e s t  u n e  r e l i g i o n  d e  l a  G r â c e  c a r  c ’ e s t  D i e u  q u i  
e s t  m a î t r e  d u  l i e n .

A n d r é  C O N R A D
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